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CETTE EDITION.- 

JL’Envie que plufieurs per¬ 
sonnes nous ont témoigné , 
même parmi les plus Sçavans 
de l’Europe, de fe procurer ce 
petit Ouvrage, auffi ingénieux 
que curieux par fa Angularité, 
nous a engagé à donner cette 
fécondé édition ; pour la ren¬ 
dre d’autant plus intérefîante, 
nous y avons joint tout ce qui 
a paru jufqu’k ce jour, tant en 
faveur, que contre le fyftême 
de ce petit Traité ; nous y avons 
auffi inféré une Thèfe qui a 
été foutenue à la Faculté de 
Médecine de P ont-k-MoulTom 
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& quelques réflexions nouvel¬ 
les , tant fur l'Ouvrage même, 
que fur les critiques qui en 
ont parues. Nous avons crus 
aufîï devoir placer h la fuite 
de cet Ouvrage, une de nos 
diflertations fur la mélancolie, 
avec d’autant plus de raifon 
que nous donnons dans ce 
Mémoire, la manière de gué¬ 
rir cette maladie par la Mufi- 
que ; enfin, nous finirons par 
l’éloge liiftorique de M. Mar¬ 
quer 

. Nous dédierons cette fécon¬ 
dé édition a fon Auteur, ou 
plutôt à fes Mânes; nous nous 
fervirons pour cette Dédicace, 
de la même que celle que nous 
avons employé à la tête d'une 
Théfe que nous avons foute- 
aue à ce fujet. 



PRÉFACE 

DE Mr. MARQUEE. 

L E cœur tient le même 
rang & fait les mêmes fonc¬ 
tions dans l'homme 3 que 
le balancier dans une mon¬ 
tre ou dans une horloge ; 
les veines St les artères, 
tiennent lieu de roues , St 
les nerfs font les cordages 
qui font agir la machine hi- 
draulique. Tant St filon g- 
tems que le mouvement 
du cœur St des artères eft 
réglé* le corps de l'homme 
relie dans une fanté par¬ 
faite ; mais d'abord que ce 
A 
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mouvement fe dérange par 
quelque accident > la fanté 
fe trouve altérée par une 
infinité de maladies; c’eft 
pour reconnoître ce déran¬ 
gement, que l’on a inven¬ 
té le toucher du pouls > qui 
eft une Icience abfolument 
nécefiaire aux Médecins 8c 
aux Chirurgiens, fcience 
qui • quelque choie de 
divin 3 puifqu’elle nous ap¬ 
prend non-leulement ce, 
qui fe paffe en nous, mais 
qu'elle nous inftruit aufll 
de l’avenir. 

Deux motifs m’ont enga¬ 
gé à compolèr ce petit 
Traité ; le premier * c’efi; 
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qu’ayant été attaqué de 
palpitations de cœur, j’ai 
eu tout le loifir d’examiner 
férieufement fur moi-mê¬ 
me ^ les différens dérange- 
mens & intermiffions du 
pouls. Le fécond , c’eft 
pour faire part au Public, 
de la nouvelle méthode 
d’apprendre à connoître le 
pouls, par les notes ou ca- 
raélères de Mulique. 

Mais il me femble déjà 
entendre dire par cer¬ 
tains Critiques, que c’eft 
une choie bizarre, d’ap¬ 
prendre à connoître le 
pouls par la Mufique ; on 
peut leur répondre, qu’il 
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n’y a pas plus de bizarrerie 
à peindre le pouls avec des 
notes, qu’il y en a à pein¬ 
dre les fons de Mufique 
avec les mêmes notes ; à 
peindre-les nombres avec 
les chiffres ; Sc enfin, à 
peindre les paroles avec 
les lettres de l’alphabet. 
D’ailleurs, je n’ai pas été 
le premier à faire le paral¬ 
lèle des cadences de la 
Mufique, avec le mouve¬ 
ment du pouls. Avicene, 
Savonarola, Saxon, Fernei 
& plufieurs autres Sçavans 
Médecins de l’antiquité 
Font propofés avant moi, 
fans néanmoins le mettre 
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à exécution. Ce qu'a dit 
l'Auteur des Obfervationâ 
curieufes > fur toutes les 
parties de la Phyfique 3 
convient trop bien ici pour 
ne pas le rapporter ^ c'eft 
ainli qu^il parle, tome 3 ^ 
page 273. » Comme il y a 
» des mouvemens & des 
» accords dans le fang, & 
» dans les autres humeurs ^ 
» il ne faut pas s’étonner 
» fi la lymphome peut 
» quelque chofe fiir notre 
» corps * pour la fanté : le 
» Médecin Hermophile 
» rapportoit le battement 
» du pouls à de certaines 
» mefùres, comme les Poë- 
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» tes rapportent leurs vers 
» à certains pieds, & Ion 
« peut dire, que la con- 
» noiffance du pouls & du 
» battement des artères, 
» qui eft une des plus bel~ 
» les & des plus nécefTai- 
» res parties de la Méde- 
» cine, dépend en quelque 
» façon de la connoiiTance 
» des divers tons de Muiî- 
» que. On a remarqué que 
» ceux qui font accoutu- 
» més à toucher le Luth, 
» ou d’autres inftrumens, 
» ayant le taét plus délicat 
» & plus fur, jugent mieux 
» pouls des malades ou 
» des perfonnes paffion- 
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» nées , que les autres qui 
» n’ont pas cette habitude. 
» Mélanges d’Hifioires & 
» de Littératures , par VL 
» gneul de MarvïUe } tome 1 5 
» page 189 ». • 

Les obfervations 8 c les 
expériences fouvent réité¬ 
rées, que j’ai faites pendant 
trente-cinq ans d’exercice 
en Médecine, m’ont four¬ 
nis des fujets plus que fuf- 
fifansj pour examiner les 
différens mouvemens qui 
furviennent au cœur & aux 
artères, dans chaque mala¬ 
die ; mais je me fuis ref- 
traint à ceux qui m’ont 
parus les plus afsûrés. Je 
A iv 
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neprétendspointici écrire 

un Traité complet, mais 
un (impie EiTai } qui dans 
tous les chefs ne fait qu’ou¬ 
vrir les voies à déplus am- , 
pies expériences. 

Enfin, je fuis perfuade 
qu un peu d’application à 
ces notes, Sc vingt-quatre 
heures d’études, ferontplüs 
de progrès dans la connoit 
fance du pouls, que la lec¬ 
ture de plusieurs mois des '\ 
anciens Auteurs , qui en 
ont traité ex Profejfo. 
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MÉTHODE 

FACILE ET CURIEUSE* 

Pour apprendre par les notes 
de Mufique , à connoitre 
le pouls de l J homme. 

Article premier. 

Du battement ; ccezzr & des 

artères en général, 

L E pouls eft un battement 
du cœur & des artères, par le- 
fecours duquel le fang circule; 

Àf 
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du centre à la circonférence 
du corps , & de la circonfé¬ 
rence au centre. Le premier 
mouvement qui furvient au 
cœur du fœtus, produit le bat¬ 
tement , qui continue jufqu’à 
la mort ; par conféquent le 
cœur eft le premier vivant, & 
le dernier mourant. 

Le battement du cœur & des 
artères eft alternatif, il fe nom¬ 
me fyftole & diaftoîe ; la fÿf- 
toleeft la contra&ion du cœur 
& des artères , & la diaftoîe 
leur dilatation. Dans le même 
inftant que le cœur fe con¬ 
tracte , les artères fe dilatent 
pour recevoir le fang , & le 
porter aux extrémités du corps. 
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& pour être en fuite rapporté 
au cœur par les veines. 

L’on objectera fans doute 
que fi ces mouvemens étoient 
alternatifs, le cœur & les ar¬ 
tères devroient battre alterna¬ 
tivement , que l’expérience 
nousjfaitvoir le contraire; car 
fi d’une main l’on touche le 
pouls , ôt que l’on applique 
l’autre fur la région du cœur, 
on remarquera que les batte- 
mens &les intermiffions arri¬ 
veront au cœur & au pouls 
datls le même inftant. 

L’on convient que les bat- 
temens du cœur & du pouls 
fe font dans le même inftant , 
mais d’une maniéré toute op- 
A vj 
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pofée. L’on fent le battement 
des artères dans leur dilata- ; 
tion , & le battement du cœur 
fe fait fentir dans fa contrac¬ 
tion, parce que le cœur en fe 
reflerrant, rapproche fa pointe 
de fabafe, fe gonfle, fe groflit 
dans fon milieu, & frappe in¬ 
térieurement la partie gauche 
de la poitrine, ce qui fait le 
battement dans la fyftole du 
cœur ; au contraire, dans la . 
diaftole, enéloignantfapointe 
de fa bafe, il éloigne aufli fa 
partie moyenne'des côtes », & 
ne fait aucun battement; par 
conféquent, l’an doit fentir le 
battement du cœur & des ar¬ 
tères, dans le même inftant. 
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Le cœur fait les deux mouve- 
mens de fyftole oc de diaftole, 
prefque dans le même teins ; 
ce qui nous confirme dans ce 
fentiment, c’eft que fi l’on e£t 
couché tranquillement fur le 
coté gauche, l’on entend ces 
deux mouvemens qui fe fui- 
vent de fort près, le cœur 
n’ayant pas fi-tôt fait fon bat¬ 
tement dans la contra&ion, 
en pouffant le fan; avecimpé - 
tuofité dans les artères , qu’il 
fe dilate & refte en cet état de 
repos,pendant Pintervalle d’u¬ 
ne pulfation a Pautre : la rai- 
fon eft, qu’il faut plus de tems 
pour recevoir dans ces ventri¬ 
cules,Je fang qui eft rapporté 
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des extrémités du corps par les ! 
veines , & qu’il circule plus 
lentement que celui des artères. 

Quoique le cœur foit un 
mufcle gros & charnu , & 
qu'en le comprimant il pouf¬ 
fe le fang avec une grande 
force dans les artères , cepen¬ 
dant elles ont leurs fibres cir¬ 
culaires , par le fecours des¬ 
quelles en fe contractant, elles 
le renvoyent dans les veines, . 
fans quoi l’on ne fentiroit pas 

plus de mouvemens dans les 
artères, que l’on en fent dans , 
les veines. 

Ce mouvement perpétuel, 
depuis la naiffance jufqu’à la 
mort, efl entretenu par l’inf- 
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piration & Fexpiration ; dès 
le premier inftant que le fœtus 
commence à refpirer, le fang 
eft porté du cœur aux extrémi¬ 
tés , & des extrémités au cœur, 
en continuant de la même ma¬ 
nière jufqu’au dernier moment 
de la vie, qui finit ordinaire¬ 
ment par l’expiration. 

Si le fang eft bien conditionné, 

& qu’il y ait un parfait équilibre 
entre les liquides & les folides, 
le pouls fera naturel & tempéré, p ° ul * nam * 
il battra également & aura la 
même force & le même inter¬ 
valle de te ms dans toutes les 
pulfations ; au contraire, fi le 
fang pêche ou en quantité ou 
en qualité , & que les parties 
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folides ne foient pas propor¬ 
tionnées avec les liquides, le 

nataiel. n0n P ° uls <ieviendra non naturel. 

Si les vaideaux fanguins font 
trop pleins, ou que le fang 
Toit raréfié dans les veines & 

grand. k P° uls f&ra g*and OU . 

plein. Si au contraire, après 
quelques évacuations ou ma¬ 
ladies , le fang fe trouve ou 
condenfé, ou en trop petite 
Pouls petit, quantité le pouls fera petit ou ' ; 
vuide. 

Que fi après de grandes fa- |j 
figues, des jeûnes, des abfti- 
nences , le fang circule foible- 
ment dans une perfonne graf- 
fe, les dilatations du cœur fe¬ 
ront néceifairement foibles & N j 
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profondes ; par conféquent, 
le pouls fera profond. Le con- Pouls pro¬ 
traire arrivera fi. un fujet mai- 

fon eftomac ne pouvant les 

digérer qu’à demi, le chile . 

mal digéré, fe mêlant avec le 

fang , lui caufera une effervef- 

cence qui rendra le pouls fu- Pouls fa-: 

perSciei, 

pernciei. 

S’il fe trouve quelque digue 
ou embarras dans les vifcères, 
ou que le fang foit échauffé & 
raréfié, les artères du corps 
occuperont plus d’efpace par 
leur dilatation & gonflement; 
elles ne peuvent occuper plus 
d’efpace qu’à l’ordinaire en fe 


gre&cacochime prend plus c 

nourriture qu’il ne convien 
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dilatant, qu’il ne s’y fa fie une 
tenfion qui fera plus forte à 
proportion, que la dilatation 
des artères fera confidérable. 
Pouls d’ où réfui te le pouls tendu ou 
élevé. Que fi la circulation 
étant libre, le fang eft impré¬ 
gné de trop de férofités, il 
relâchera les artères par fon 
humidité , d’oiî s’enfuivra la 
rouis mou. molleiTe du pouls. 

S il fe mêle infenfiblement 
dans le fang, un ferment aigre 
ou hétérogène , il y reftera 
pendant un certain tems, juf- 
qu’à ce qu’il foit en fuffifante 
quantité pour fermenter j alors 
il augmente fon mouvement 
& fe raréfie, d’où il s’enfuit 
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que le pouls eft plein/vite 6c 
plus ou moins élevé, fuivant 
la force, la quantité 6c la qua¬ 
lité du ferment ; li ce ferment 
fe trouve en petite quantité, 
le pouls fera médiocrement Pouls vite, 
vite 6c élevé, 6c la fièvre légère. 

Mais fi le ferment eft plus aétif, 
la fièvre fera plus forte, 6c le 
pouls plus Vite 6c plus élevé. Pouls plus 
Si les matières fiévreufés s’ac¬ 
cumulent’de plus en plus, foit 
faute de fecours, foit par un 
mauvais régime , le fang fer¬ 
mentera confidérablement, 6c 
la fièvre fera très-grande, ce p 0 uls très- 
que l’on connoîtra aux puîfa- Vlte * 
tions élevées 6c très-fréquen¬ 
tes. Enfin , fi par la longueur 
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de la maladie, la maffe du fan°* 
vient à fe corrompre & fe dif- 
foudre totalement, la circula¬ 
tion en fera très- précipitée y 
Pouls r' confequent le pouls fera 
cîpiré. ^ tres-petit, très-vite & profond. 
Je fuppofe une perfonne bien 
conditionnée dans une fitua- 
rion naturelle, mais fédentaire, 
menant une vie oilive fans 
exercice, le fang à défaut de 
mouvement mufculâire, cir¬ 
culera lentement. Si le fujec 
fédentaire eft vieux , le fang 
à caufe de fon épaiffiffement 5 . 
Pouls lent. fera encore plus lent dans fa 
circulation. S’il eft fédentaire 
& décr é P it & d’un tempéra¬ 
ment pituiteux ou mélancoli- 
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que , dans un tems d’hiver, 
les pulfations feront extrême¬ 
ment rares & lentes, par rap¬ 
port 'a l’inaction du mouve¬ 
ment mufculaire, à répaidiffe- 
ment du fang, ou au défaut 
des parties volatiles , qui font 
noyées dans la partie féreufe. 

Mais, auparavant de parler 
des différentesefpèces de pouls 
compofés, irréguliers & inter- 
mittens , qui font en grand 
nombre, & qui né peuvent 
reconnoître pour caufe com 
jointe de. la grande variété du 
mouvement du cœur & des 
différens caractères du fang, 
que la défunion de fes princi¬ 
pes, il fera néceffaire de dé- 
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couvrir la véritable caufe du 
mouvementperpétuel du cœur. 
Les uns l’attribuent aux efprits 
volatils, les autres aux efprits 
animaux , joints à la copule 
explofive du fang, quelques - 
uns la mettent dans le fang 
même, d’autres dans un cer¬ 
tain ferment qui féjourne dans 
les ventricules du cœur. Ces- 
hypothèfes n’ayant aucune fo- 
lidité, nous laiflerons tous les 
fiftêmes à. part, & nous établi¬ 
rons le mouvement du pou¬ 
mon, refpe&ivement à celui 
du cœur, pour la caufe pro¬ 
chaine de la circulation du 
fang, du battement du cœur 
& des artères. Le poûm on a 
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( de même que le cœur ) fon 
mouvement perpétuel, il a fa 
fyftole & fa diaftole ; il y a 
une fi grande fympatie entre 
ces deux vifcères, que la refpi- 
ration eft abfolument nécef- 
faire au mouvement du cœur, 
& que fans elle la circulation 
du fang cefferoit avec la vie. 
Il eft vrai que le mouvement 
du cœur cc des poumons n’eft 
pas alternatif, puifque le cœur 
fait environ quatre pulfations 
dans l’intervalle d’une'refpira- 
tionkl’autre. Mais il faut com¬ 
parer les poumons à un fouf- 
flet double, dont l’air fort con¬ 
tinuellement , quoique le fouf- 
flet ait fes deux mouvemens 
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alternatifs. Pareillement , l’air 
contenu dans les véficules pul¬ 
monaires , preffe continuelle¬ 
ment les veines du poumon, 
& par fa comprefïïon, oblige 
le fang a retourner dans l’o¬ 
reille gauche du cœur, & delà 
dans le ventricule du même 
côté ; les mouvemcns du cœur 
& des poumons font dans une 
efpèce d’équilibre, & font tel¬ 
lement dépendans, que l’un 
des deux ceffant, l’autre ne 
fçauroit’ fubfifter ; cependant 
les différentes qualités du fang, 
contribuent aux différens mou- 
vemens du cœur & des artères, 
comme nous l’avons fait voir 
ci-devant. 


S’il 
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S’il fe trouve dans le fang 
4 es bulles d’air, il ne manquera 
pas de gonfler fes vaifleaux en 
les dilatant, & lorfque ces bul¬ 
les feront en quantité dans 
quelques parties du fang qui 
circule ôc qu’elles pafleront 
par les ventricules du cœur, 
fa dilatation ne fera pas fi for¬ 
te qu’a l’ordinaire, & par con- 
fëquent la contra&ion fera 
très-petite & imperceptible. 

Or, le mouvement des artères 
dépendant de celui du cœur, 
la dilatation des artères fera 
aufli imperceptible, de tems 
en tems, ce que l’on appelle 
pouls intercadant ou éclipfé. Pouls inter. 

Que fi le fang efi: fi épais, cadanr ‘ 
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qu’il s’arrête dans les extrémi¬ 
tés des capillaires , ilyprodui- 
ra des ftafes, des concrétions, 
des obftruélions & des poly¬ 
pes- Or, les ftafes,les concré¬ 
tions , les obftruétions & les 
polypes, ne fçauroient s’en¬ 
gendrer dans les vifcères, fans 
y caufer la comprefîion des 
vaiffeaux fanguins qui les avoi- 
fînent, & par conféquent un 
dérangement dans la circula- 
Pouls iné- c i° n ? d’où s’enfuivra l’inéga- 
lité du pouls. 

Si les principes du fang font 
tellement dégagés & défunis , 
qü’ilsfoientfans confiftance,les 
parties féreufes, fulpiiureüfes, 
jrlobuleufes & falines, étant 
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féparées les unes des autres, 
tous ces différens principes 
cauferont différens mouve- 
mens au cœur & aux artères : 
la partie féreufe caufera un 
pouls petit, foible & tardif, 
la fulphureufe produira un 
pouls grand & véhément, la 
globuleufe un pouls fréquent, 
ôc la faline produira un pouls 
intermittent. D’où réfultera 
cette efpèce de pouls que l’on Pouls con 
appelle convulfif. vulflf - 

Cette difpofition du fang 
arrive après les grandes éva¬ 
cuations , les longues débau¬ 
ches, dans l’hydropifie de poi¬ 
trine, de dans la décrépitude, 

&c. 
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Article IL 

De la manière de toucher le 
pouls aux malades . 

L e mouvement des artères 
dépendant de celui du cœur, 
il eft certain que l’un ne peut 
fe faire fans l’autre. Il fuffira 
donc pour reconnoître le mour 
vement de l’un & de l’autre, 
de toucher les artères fur les 
poignets où elles font les plus 
apparentes ; ainfi le pouls en 
générai, eft la dilatation & 
contra&ion du cœur & des- 
artères, pour la diftribution 
du fang dans toutes les partie? 
du corps. Le Médecin, en en¬ 
trant chez le malade, ne doit 
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être ni empreffé, ni précipité 
à lui toucher le pouls ; mais il 
faut auparavant lui faire plu¬ 
sieurs queftions, ahn de lailFer 
le tems fuffifant pour repofer 
les efprits de celui a qui on 
doit prendre le pouls. Il faut 
que le malade foit affis ou cou¬ 
ché für fon dos, & non fur les 
cotés, qu’il foit en repos, qu’il 
ne parle & ne s’agite pas , 
que la main du Médecin ne foit 
ni trop chaude , ni trop froide, 
(car en ce dernier cas,l’artère 
feconcentreroit,&le Médecin 
ne manqueroit pas d’être trom¬ 
pé dans fon jugement), qu’il 
péfe modérément avec les 
doigts index, médius & annu- 

B iij 
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laire, & qu’il compte environ 
trente pullàtions à chaque bras, 
avant de porter fon jugement. 
La méthode ordinaire eft de 
toucher le pouls aux artères du 
poignet, comme il a été dit ci» 
defTus ; mais lorfqu’elles font 
trop concentrées, on le peut 
toucher aux temporales , aux 
carotides & aux crurales. 

Article III. 

Des notes ou caractères, repris 

fentant le pouls. 

Le pouls réglé ou naturel, 
eft défigné par une note noire, 
pofée entre les deux lignes 
parallèles après chaque caden¬ 
ce, qui font marquées par des 
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lignes perpendiculaires, fem- 
Mables k celles qui fervent à 
divifer les mefures dans la Mu- 
fique. La note blanche marque 
le pouls grand, la croche, le 
pouls petit, & la double cro¬ 
che liée, le pouls vermiculaire. 
Si la note efl: pofée au-deffous 
de la première ligne, elle ligni¬ 
fie un pouls concentré 3 fur 
la première ligne un pouls 
profond; entre les deux lignes 
un pouls naturel ; fur la fé¬ 
condé un pouls élevé ; &c 
au-delfus de la fécondé ligne 
un pouls fuperficiel; les cinq 
efpaces qui font entre les cinq 
barres de chaque cadence , 
cottees 1, 2, 3 ? 4 ? 5? 
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fient les cinq tems que l’on 
remarque entre chaque pulfa- 
tion, ou d’un battement à l’au¬ 
tre. Si l’on compte plus ou 
moins de ces efpaces entre 
chaque battement, le pouls 
fera irrégulier ou inégal en 
mouvement ; fi la note n’efi 
pas pofée entre les deux lignes 
parallèles, il fera non naturel 
en fa force, de même que fi 
elle efi: blanche ou croche, ou 
double croche. 

Ce font la les régies par lef 
quelles on peut acquérir très- 
facilement une connoilîànce, 
qui a été fi îong-tems impar- 
faite, régie que les notes de 
Mulîque ne doivent pas faire 
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méprifer, puifque l’on n’a pû 
encore trouver de méthode 
plus fure pour imprimer for¬ 
tement les idées des pulfations 
dont on veut donner la con- 
noiffance que celles qui les 
fait entrer dans la mémoire , 
par les lignes les plus évidens 
qu’elles puifTent expofer aux. 
y eux , ce n’eft pas qu’il ne relie 
beaucoup a faire.pour perfec¬ 
tionner cette méthode , cepen¬ 
dant l’on montrera clairement 
au doigt & à l’œil , toutes-les 
différences de pouls naturels 
& non naturels , limples de 
compofés ; mais il feroit nér* 
eeffaire que celui qui veut 
shnftruire de ces principes, 
B y 
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ait au moins quelque légère 
teinture de Mufique, afin qu’en 
battant la mefure réglée , il 
s’accoutume h connoître au 
j'ufte la cadence du pouls, en 
fa comparant h celle de la Mu¬ 
fique. 

Le pouls fe divife en deux 
cfpèces générales: fçavoir, en 
naturel & en non naturel. 

Article IV. 

Du pouls naturel . 

Le pouls naturel réglé & 
tempéré, efi: celui qui a la 
même force, la même cadence, 
ou le même intervalle, & qui 
a cinq tems entre chaque bat¬ 
tement ou pulfation, il égale 
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ordinairement la cadence du 
menuet en mouvement , il 
imite aulîi la fécondé d’une 
pendule bien réglée, lorfqu’il 
eft tranquille & tempéré, il 
fait foixante pulfations ou en¬ 
viron , & parcourt foixante 
cadences de menuet dans une 
minute, & trois mille fix cents 
dans Fefpace d’une heure. 
P”la planche première. 
Il y a néanmoins certains fu¬ 
mets d’un tempérament vif & 
bilieux, dont le pouls quoi¬ 
que naturel, augmente en vi- 
teffe d’un dégré , ou d’un tems 
dans chaque pulfation ; d’au¬ 
tres , au contraire, d’un tem¬ 
pérament pituiteux ou mé- 
B vj 
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lancolique, dont le fang eff 
fi épais & fi lent k circuler, 
que l’on peut compter fur- 
tout le matin, jufqu’afixtems 
entre chaque battement ; ainfi, 
le Médecin doit faire attention 
au tempérament de chaque 
Sujet, d’où il faut conclure, 
que quoiqu’il y ait quelques 
variétés entre ces fortes de 
pouls, cependant ils font cen- 
fés naturels, s’ils continuent le 
même mouvement. 

Quelques Médecins admet¬ 
tent dans le pouls réglé d’une 
perfonne bien difpofée, qua¬ 
tre battemens entre chaque 
refpiration réglée ; s’il va au- 
delà Æ il eli fréquent & trop 
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vîte ; s’il n r en a que trois, il 
ferarrop lent ; mais cetterégle 
eft vague & peu fure. Si en 
touchant un pouls tranquille 
& tempéré ,, Fbrr obferve le 
mouvement d*une montre a 
trois éguilles, le pouls égalera" 
par fon mouvement celle qui 
montre les fécondés, & fera> 
foixante pulfations ouenviron 
dans une minute; 

Que fi en chantant oujouanr 
un menuet fur quelque infini¬ 
ment, l’on touche un pouls 
tempéré,-il en buttera la me- 
fure, comme il eft marqué- 
dans cette planche première. 

Les notes noires qui font: 
pofees entre les- deux lignes; 
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parallèles, fignifient le batte¬ 
ment d’un pouls naturel, réglé 
en force & en mouvement ; 
les longues lignes perpendi¬ 
culaires font comme nous l’a¬ 
vons déjà dit, autant de caden¬ 
ces ou mefures, & les cinq 
efpaces féparés entre chaque 
cadence, par cinq petites li¬ 
gnes, font les cinq tems ou 
intervalles dont nous avons 
déjà fait mention. 

Toutes les efpèces de pouls 
qui approchent le plus de ce¬ 
lui de cette première planche,, 
qui efi le: naturel, font cenfées 
les meilleures, plus elles s’en 
éloignent, foit en force ou en 
mouvement, pl us elles font 
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mauvaifes : ainfi , cette pre¬ 
mière planche nous fervira 
d’exemple, & par la compa- 
raifon que l’on en fera avec les 
fui vantes. Ton connoitra faci¬ 
lement la force & le mouve¬ 
ment du pouls, de quelle na¬ 
ture il puifle être. 

Article V» 

Du pouls des enfans. 

Le pouls des enfans tierce 1 
la marche de celui des adultes , 
c’eft-a-dire, qu’il va plus vite 
d’un tiers, & fi un pouls natu¬ 
rel bat foixante fois a chaque 
minute,celui des enfans battra 
quatre-vingt fois, mais il fe 
rallentit à proportion qu’ils 
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grandiffent, jufqu’à ce qu’ils 
ayent atteint l’âge de puberté ; 
alors il ne bat plus que foi- 
Xante fois ou environ , dans 
l’efpace d\m minute, & côn*- 
tinue de même jufqu’à la vieil— 
lefîè ; mais dès l’âge de foixante 
ans, il fe rallentit de plus en 
plus à proportion que le fang 
s’épaiffit & devient rapide ; on 
s’apperçoit même Je tems en 
tems de fon inégalité. & de 
quelques intermifïions. 

Article VI. 

Du pouls, non naturel 

Le pouls non naturel eff- 
celui qui différé du premier 
&n force ou en mouvement^ 
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& jfouvent en tous les deux ; 
il eft fimple ou compofé. Le 
fimple fe divife en grand & 
petit y égal & inégal , pro¬ 
fond ou fuperficiel 9 dur & 
mol, &c. Le compofé fe lub* 
divife a l’infini. 

Article VIL- 
Du pouls grand ou plein» 

Le pouls grand on plein 
qui efi: le même, fe découvre 
facilement au toucher, il rem¬ 
plit les doigts de celui qui le 
touche, il bat également & 
fortement , il marque pléni¬ 
tude d’humeurs , il ménace 
d’hémorragie , de pleuréfies , 
de péripneumonie , de crache* 
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ment de fang, de flux hémor¬ 
roïdal , de perte de fang aux 
femmes, ôte. Il ne différé du 
naturel que par la plénitude & 
tenflon de l’artère, il efl: défi- 
gné par des notes blanches, 
pofées entre les deux lignes 
parallèles. Voye[ la planche 
fécondé. Il peut être compli¬ 
qué avec le dur, le lent, le 
vite , le véhément & le fuper*- 
ficieîv 

Article VIII. 

Du pouls petit ou vuide. 

Le pouls petit ou vuide eft 
la fécondé efpèce de pouls non 
naturel, il bat foiblement & 
également, il efl: oppofé au 
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grand , il dénote foiblelTe , 
langueur, cachexies , épuife- 
ment, difpolition aux fièvres 
lentes , coction ou digeftion 
des alimens tirant fur l’aigre , 
fueurs involontaires, épanche¬ 
ment de bile, &c. Il effc mar¬ 
qué par des croches entre les 
deux lignes parallèles, & quoi¬ 
qu’il ne s’éloigne que fort peu 
du premier, nous en ferons la 
deuxième efpèce de pouls non 
naturel. Voyeç la planche 
troifième. Le pouls petit eft 
fouvent compliqué avec le 
mol, le lent, le fréquent, le 
profond & le fuperficieL 
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Article IX. 

Du pouls profond. 

L e pouls profond eft celui 
qui ne fe découvre qu’en char¬ 
geant ou pefant un peu fan 
fur l’artère. Il indique foiblef 
fes , cardialgies , langueurs, 
coliques y chagrins , leuco- 
phlegmaties, refroidiftemens, 
furprifes > &c. Il eft marqué 
par une note noire, pofée fur 
la première ligne parallèle, il 
eft naturel en mouvement & 
non pas en force. Voye{ la 
planche quatrième. II peut être 
compliqué avec le grand, le 
petit, le lent, le fréquent & le 
xnoL 
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Article X. 

Du pouls fuperficiel. 

Le pouls fuperficiel eft op- 
pofé au profond, il fe connoît 
en touchant légèrement l’artè¬ 
re ., & fe trouve dans les gens 
maigres qui font fujets à l’af- 
thme, ou a la courte haleine 
& a la phtyfie. Il eft défigné 
par une note noire, pofée au- 
defiiis de la fécondé ligne, il 
va le ] même mouvement que 
le premier, cependant il rfeft' 
pas naturel. Voye ^ la planche 
cinquième. Le pouls fuperfi¬ 
ciel ou élevé, peut être com¬ 
pliqué avec le grand, le petit, 
le dur, le lent, <k le vite on 
fréquent. 
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Article XI. 
Dupouls dur , ou tendu ou élevé . 

L e pouls dur n’eft prefque 
jamais fans fièvre, il eft caufé 
par une trop grande tenfion 
de l’artère , il dénote fécheref- 
fe, pléthore, raréfaction dam 
les humeurs: on le remarque 
dans les fièvres malignes, com¬ 
pliquées avec la pleuréfiie, 
dans la coqueluche, dans l’em- 
pieme., dans le vomica ou ab- 
«è^des poumons, dans le fehir- 

re, dans le cancer, le charbon, 

dans la manie, dans la phré- 
uéfie & dans les inflammations. 
Il eft marqué par une note 
Manche, pofée fur la deuxié- 
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mejigne parallèle ; il va à trois 
te ms, quelquefois à quatre, il 
furpalfe le pouls naturel en 
force de en mouvement ; en 
force, parce qu’il efl: plus dur, 
plus tendu de plus élevé. En 
mouvement , parce qu’il va 
plus vite de deux cinquièmes 
que le naturel. Ce dernier par¬ 
court trois mille fix cents pul¬ 
sations ou cadences de menuet 
dans une heure , de le pouls 
tendu en parcourt fix mille 
dans le meme efpace de teins,. 
Voye{ la planche fixiéme. Il 
peut être joint .avec le grand., 
le lent, le vite, le plein, le 
véhément de le fuperficieL 
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Article XII. 

Dupouls mol. 

Le pouls mol eft oppofé 
au dur, il ne réfifte que mé¬ 
diocrement au toucher, il eft 
produit par un relâchement, 
il dénote épuifement, abon¬ 
dance de pituite, leucophlég- 
matie, œdeme, perte de mé¬ 
moire , aflhme ou courte ha¬ 
leine, épaifliflement du fang; 
il fe marque par une croche 
pointée, pofée entre les deux 
lignes. Voyei la planche feptié- 
me. Le pouls mol peut être 
accompagné du petit, du vite, 
du lent ou tardif. 


Article XIII. 



pour connaître le Pouls. 4^ 
Article XIII. 

Des différentes e/pèces de pouls 
fiévreux. 

La fièvre fe connoit par la 
vitefle ou fréquence du pouls. 
Plus le pouls va vite, &. plus 
ta fièvre efi: grande. Les pouls 
fiévreux en général, peuvent 
être compliqués avec le grand, 
le petit, le véhément, le dur, 
le profond ôt le fuperficieL 

Article XIV. 

Du pouls vite à quatre terres. 

Le pouls vite a quatre tems 
efi celui qui marque une fièvre 
modérée au premier dégré ; 
il efi défigné par une noire 

C 
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pointée, pofée entre les deux 
lignes parallèles, & va plus 
vite d’un cinquième que le na¬ 
turel. Vojc{ la planche huitiè¬ 
me,. 

Article XV. 

Du pouls vite ou fréquent à 
trois tems. 

La fécondéefpèce de pouls 
fréquent, efl celui qui ne con¬ 
tient que trois tems d’unepul- 
fation à l’autre, il efh toujours 
élevé & marque une fièvre au 
fécond dégré ; ce pouls eft dé* 
ligné par une note blanche, 
placée entre les deux lignes 
parallèles , il va plus vite de 
deux tems que le naturel. Il 
renferme cent puîfàtions dans 
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chaque minute, tandis que le 
naturel n’en contient que foi- 
xante. Voye £ la planche neu¬ 
vième. 

Article XVI. 

Du pouls vite à deux tems. 

La troifiémeefpèce depouîs 
vite ou fréquent, eft celui qui 
ne laide que deux tems entre 
chaque pulfation. Il déligne 
la fièvre au troifième dégré , 
par conféquent très-conlidé- 
rable. Il dénote grande foif, 
douleur de tête & chaleur 
d’entrailles ; il va plus vite de 
trois dégrés que le naturel, il 
eft aufli marqué par une note 
noire, fituée fur la fécondé 
Cij 
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ligne parallèle. Ce pouls mar¬ 
qué dans la dixiéme planche 
va très-vice, il bat cent cin¬ 
quante coups dans chaque mi¬ 
nute, qui.doivent faire neuf 
mille coups par heure. Voye^ 
la planche dixiéme. 

Article XVII. 

Du pouls à un tems. 

C’est celui dont les batte- 
mens font fi fréquens, qu’ils 
.ne laftïent aucun intervalle 
entre chaque pulfation. Ce 
-pouls eft itou jours mortel, il 
-eft marqué par des notes dou¬ 
bles-croches pofées fur la pre¬ 
mière ligne, il eft très -petk 
& très - frequent, il va trois 
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cent pulfations dans l’efpace 
d’une minute, qui font dix- 
liuit mille battemeris par heure, 
le dérangement eft fi confidé- 
rable dans la circulation, que le 
malade court a la mort en pof- 
te, fans aucune efpérance de 
guérifon. J^oyeç planche on¬ 
zième. 

Article XVIII. 

Du pouls lent. 

Le pouls non naturel trop 
lent, eft celui qui a fix tems 
ou davantage entre chaque 
pulfation ; plus il s’éloigne du 
naturel, plus il eft dangereux. 
Il eft oppofé au fréquent, 
quand il n’a que fix tems, il 
Ciij 
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eJft l’indice de rafroidiffement 
ou de quelque chagrin ren¬ 
fermés, il eft toujours profond 
& marqué par des notes blan¬ 
ches fur la première ligne ; il 
eft plus lent de dix pulfations 
pour chaque minute que le 
naturel. 

’î'"™’ Celui qui a fept tems , huit 
à § tems. tems & même davantage entre, 
jàfowms. chaque pulfation, dénote des 
à iz tems! obftru&ions & un épaiffiffe- 
ment du fang, il conduitàl’a- 
poplexie, à la léthargie , au 
catharre, & à l'affection hypo¬ 
condriaque ; il eft de même 
que les fuivants , marqué par 
des notes blanches pofées fur 
la première ligne. T^oyc^ la 
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planche des différens numéros, 
qui font à la marge. 

J’ai vu des vieillards de eeftt 
ans & plus, auxquels j’ai re¬ 
marqué dix ou douze tems en¬ 
tre chaque pulfation de leur 
pouls. Signe évident d’un fang 
extrêmement épais ou coagu¬ 
lé, ralenti dans fa circulation; 
rapide & dénué de volatile ; 
mais ces mêmes vieillards font 
morts en très-peu de tems de 
maladies foporeufes. 

De tous ces pouls fimples T 
naturels & non naturels, dont 
nous avons traités jufqu’a pré- 
fent, il en réfulte des compo- 
fés à l’infini, que l’on appelle 
en général intermittens!, in- 
tercadans ou intercurrens. 
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Article XIX. ^ 

Du pouls intermittent crc 
général. 

Le pouls intermittent efb 
celui qui varie, qui change de- 
mefure & de compas, & quife- 
concentre de tems en tems. II? 
eft toujours d’unmauvais pro- 
■noftique ; il vient d’épaiffifîe— 
ment, deftafes, d’obltruétions, 
d’engorgement, de polypes, 
d’empyèmes, d’hydropifies de 
poitrine, de crainte, de joie, 
de colère, de vers , de grandes: 
évacuations, de fatigues , de 
vieillefTe,. de pléthore, d’i¬ 
vrognerie ou crapule, & de 
cacochimie, &c. Il eft ordi- 
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sairement. le précurfeur des 
grandes palpitations de cœur ; 
les principales efpèces de pouls 
intermittent ou inégal , font 
celles qui fuivent. 

Article XX. 

Du poulséclipféouintercadant. 

G’ést celui de tous les pouls 
intermittens qui approche le 
plus du naturel, il bat réguliè¬ 
rement pendant dix, vingt & 
quelquefois trente pulfations 
plus ou moins, puis il fe con¬ 
centre fans fe faire fentir au 
ta&, en fuite il frappe forte¬ 
ment & brufquement, delà il 
continue fon train a l’ordinai- 
pe , jufqu’à ce qu’il s’éclipfe 
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une fécondé fois & une troi- 
fiéme ; j’ai remarqué cette ef- 
péce de pouls dans bien des 
fujets , qui n’étoient incom¬ 
modés que de vapeurs fré¬ 
quentes ce qui fait croire 
qu’il eft caufé par des vento- 
fites ou bulles d’airs qui circu¬ 
lent avec le fang, &lorfqu’el- 
les pafTent dans le cœur,, ce 
vifeère ne peut fe dilater que: 
foiblement ; par conféquent ,. 
lafyftole du cœur,. & la diaf— 
tôle des artères font impercep¬ 
tibles, & comme fupprimées.. 
J’ai remarqué aulïi , que les 
plongeurs de mer étoient fort, 
fujets a avoir le pouls éclipfé; 
parce qu’en retenant long,- 
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tems leur refpiration , il fe 
mêle dans le fang quelques 
particules d’air, qui fe trou¬ 
vant fort comprimé dans le 
poumon ,- paffe a travers les 
tuniques dé fes ventricules & 
pénétre dans les vaiffeaux fan- 
guins. Ce pouls eû marqué 
par une note noire, entre les 
deux lignes parallèles , elle 
manque aux lieux où le pouls 
s’ëclipfe, elle eft fuivie par une 
blanchepofée £ur la fécondé, 
ligne, qui eft la marque d’une 
pulfation élevée. V'oye^ la 
planche dix-neuvième, vous 
y trouverez neuf intermifîions. 
La note blanche ell pofée fur 
& fécondé ligne r parce que le 
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fang qui ne peut être porté au* 
cœur dans la pulfation fuppri- 
mée, fe trouve en plus grande, 
quantité dans la fuivante, par 
conféquent, après chaque in¬ 
termillion , le cœur & le pouls- 
doivent battre fortement &; 
brufquement. 

Article XXL 
Du pouls inégal . 

La fécondé efpéce de pouls 
inégal & intermittent, qui 
approche le plus du naturel, 
eft celui dont les pulfations 
font égalés, a la réferve de 
quelques-unes qui font un peu 
trop- précipitées. Voye £ la: 

planche vingtième^ 
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Article XXIL 
Vu pouls :inégnl & intercurrent 

t a troifiéme efpèce de pouls 

inégal & intercurrent au in- 
tercadànt, n’a point dé règles, 
tantôt il paroit r tantôt il 
difparoit, tantôt il eft fort ,, 
tantôt foible, quelquefois il 
va vite, & d’autres fois len j 
tement. Voye{ la planche 
vingt-uniéme. 

Article XXIII.- 
Du pouls caprïfant. 

Le pouls caprifant eft par 
fois tardif , puis il s’arrête , r 
enfuite il va' vite & court læ 
pofte, il eft très-irrégulier enr.. 
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force & en- mouvement, \l 
imite la marche des chèvres 
qui frappent deux, ou trois fois* 
la terre en fautant, il efttou¬ 
jours d’un fort mauvais augus¬ 
te , il f e rencontre dans les 
fièvres malignes, il eft auffi la: 
fuite des grandes évacuations.. 
^°y c { la planche, vingtrdeu-*- 
xiéme.. 

Article XXIV.. 

Du pouls convuljif. 

Il eft fort élevé & tendu ,, 
par fois grand, enfuke con¬ 
centre , fi 1 on met la main fur' 
la région du cœur, l’on fentiræ 
ce vifcère faire des bonds & 
des mouvances fi grands &..& 
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vïolens, & par fois fi précipi¬ 
tés, qu’il femble. que ce foie 
quelque bête qui fafie des ef¬ 
forts pour fortir de la poitri¬ 
ne du malade , fon battement: 
le fâit: quelquefois entendre k 
cinq ou fix. pas éloignés. J’aü 
remarqué ce pouls dans l’em- 
pième, dans l’hydropifie de 
poitrine , & fur la fin des: 
grandes palpitations de cœur 
Voyei la planche vingt-troi— 
fiéme. 

Tous les pouls intermittent 
font convulfifsq. mais ce der¬ 
nier l’éft par excellence , j’ai 
fouvent fait faire l’Opératiom 
de la Paracenthèfe a des Hy— 
dropiques,, dont le pouls était 
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furieux & convulfif ; mais l 
proportion que les eaux s’évat 
cuoient, leur pouls retournoit 
dans fon état naturel pendant 
^Opération. 

Article XIV^ 
Du pouls double. 

Cette efpèce de pouls eft 
ü rare, que je ne Tai remar¬ 
qué qu’une feule fois pendant 
trente-cinq ans dé pratique, 
à un vieillard qui mourut vingt- 
quatre heures après- dhine lé¬ 
thargie. Je l’examinai férieufe- 
ment ôc a plufieurs reprifes 4 , 
je trouvai que ce pouls que 
l’on appelle double ou recur- 
tent , battoir véritablement 
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deux coups à chaque pulfation,. 
& dans le même inftant, on 
prétend qu’il rétrogradé a cau- 
fe des embarras qui fe font 
formés dans les extrémités des¬ 
artères capillaires, femblable 
à ; deux ondes qui s’entrecho¬ 
quent dans un étang ou dans 
une rivière ; le pouls double. 
eft d’un fâcheux pronoftique , 
il conduit fon malade à la 
fyncope & a la mort., il eft 
marqué par deux notes blan¬ 
ches, pofées tantôt, fur ia pre¬ 
mière ligne, & tantôt entre 
les deux lignes parallèles. 
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Article XXVI. 

Du pouls tremblant. 

On le remarque danslesac- 
cès épileptiques, dans les frif- 
fons des fièvres intermittentes, 
dans la décrépitude , dans la 
crapule, & dans les tremble- 
mens de cœur. u t 

Article XXVII. 

Du pouls défaillant ou con¬ 
centré L 

C j est celui qui en fe con¬ 
centrant, s’affoiblit jufqu’à ce 
que le Sujet fait tombé en 
fyncope. 


* 1 * 
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AeiiIe XXVIII. 

Du pouls vcrmiculaire.. 

Il y a peu de différence en¬ 
tre le pouls défaillant & le 
vermiculaire, ce dernier imite: 
le mouvement d’un vers qui 
rampe fur la terre, Ï1 eft tel 
dans les fièvres malignes, ver- 
mineufes , & dans la pelle. 

Article XXIX. 

Du pouls fourmillant ► 

Le pouls fourmillant eft fi 
petit, qu’il imite la marche, 
des fourmis, lorfqu’elles vont 
en troupes. On le remarque 
aux Agonifans. 
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Art ici et ifxx. 

Du pouls fupprimé . 

C’est celai qui eft imper¬ 
ceptible au toucher, je le re¬ 
marquai en 174.5 , à un ancien 
Officier de France, âgé de 75 
ans, cette fuppreffion de pouls 
éroit la fuite d'un vomifTement 
violent d’une grande éva¬ 
cuation, il fut fupprimé ou 
éteint, l’efpace de deux fois 
vingt-quatre heures, cepen¬ 
dant le malade étoit en pleine : 
cormoifîance, mais dune eran- ; 
de foibleffe, ce qui n’empêcha 
pas fon retabliffement peu de 
jours après, par le fecours des 
Cordiaux & des Reftaurans. 
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Les pouls que l’on appelle 
rabotteux, ondés^raifonnans, 
arrondis, longs, courts, pé- 
tillans, enflés^ évaporés, fuf- 

foquésfolides au maflifs , 
diflîpés à queue de founs , 
font tous imaginaires. 


'Approbation de Monfieur 
Granbczas , Conseiller, 
Médecin du Roi, & Doyen 
de la Faculté de Médecine de 
Font^à-Moujfon* 

L A méthode propofée par 
'le Sieur F. N.Marquet, 
Doyen des "Médecins de 
Nancy, pour entendre & ex¬ 
pliquer par les régies de Mu- 
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fique, toutes les différences de 
pouls , eft très - ingénieufe & 
beaucoup plus facile que cel¬ 
le que l’on a employée jufqua 
préfent ; & peut en beau¬ 
coup moins de tems mettre les 
jeunes Médecins au fait d’exa¬ 
miner le pouls, & d’en con- 
noître toutes les différences, 
& j’eftime que l’impreffion en* 
eft très-utile. A Pont-à-Mouf- 
fon, le G Mars 1747. 

Signé , Grandclas. 
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Approbation de Monfieur 
LlABÉ , Confeiller, premier 
Médecin de S. A. R. Mada¬ 
me, Ducheffe douairière de 
Lorraine & de Bar, Princejfe 
fouveraine de Commercy . 

N Dus foufligné, Do&eur 
en Médecine & Confeiller, 
premier Médecin de feue Son 
Altefie Royale Madame, Du- 
chefîe douairière de Lorraine 
de de Bar, PrincefTe fouve- 
jraine de Commercy, certi¬ 
fions avoir lû & approuvé un 
petit manuferit contenant une 
nouvelle méthode d’apprendre 
à connoître le mouvement des 
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artères y par les régies de h 
Mufique, que j’ai trouvé très- 
ingénieux, dont l’impreilion 
feroit fort utile aux jeunes 
Médecins & Chirurgiens,qui 
s’appliqueront à cette fcience. 
A Nancy,, le 15 Mars 1747. 

Signé , L 1 a bé. 


Jugement de Monfieur se 
Chevrier., fur le Traité, 
du Pouls de M. Marquet , 
extrait des Mémoires pour 
ftrvir à PHiJloire des Hom¬ 
mes Illuftres de la Lorraine. 

Fr-çoisNicolas 
Marquet, né à Nancy en 
.1687, Doyen du Collège des 
Médecins 
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Médecins de la même Ville, il 
mérite malgré le préjugé, d’ê¬ 
tre placé au nombre des Hom¬ 
mes Illuftres , moins encore 
pour avoir compofé un Ou¬ 
vrage très-utile : intitulé Dic- 
ÛQiiaire Hijlorique des Plan¬ 
tes qui Je trouvent en Lorraine } 
avec leurs noms , leurs Jigures Ù 
leurs étimologies , &c. que pour 
être l’Auteur d’une méthode 
qui apprend par les notes de 
la Mufique , à connoître le 
pouls de l’homme, & les dif- 
férens changemens qui lui 
arrivent, depuis fa naiffance 
jufqu’a fa mort. 

Ce livre fingulier a eu un 

D 



74 Méthode curieufe 
cours prodigieux; les Ama¬ 
teurs de la nouveauté l’ont 
acheté par plaifanterie, &. ils 
l’ont confervé par goût. 

M. Marquet n’eft pas le pre¬ 
mier qui ait imaginé la maniè¬ 
re de connoître l’état du pouls 
par les notes de la Mufique; 
Avicène, Saxon , & quelques 
Médecins de l’antiquité , l’a- 
^voientpropofé avant lui ; mais 
; j’ofe avancer qu’il eft le feul 
•qui ait porté cette connoif- 
iance utile au dégré de perfec¬ 
tion qu’elle pouvoir atteindre. 

1 /Auteur qui fçait que les 
nouvelles découvertes dans les 
sÂrfs* trouvent toujours des 
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incrédules ou des ennemis, 
prévient fagement les objec¬ 
tions qu’on pourroit lui faire, 
& pafTant avec afTez de préci- 
fion au développemenude fes 
principes , il expofe la maniè¬ 
re exacte de tâter le pouls , 
conformément à fa méthode. 
C’eft pour donner une jufte 
idée d’un fiftême qui porte 
d’abord avec lui un air de fin- 
gularité, que je me fuis dé¬ 
terminé à faire graver la plan¬ 
che jointe à cet article. 

On y trouvera par le paral¬ 
lèle des notes, ôc le rapport 
des mefures , l’exemple du 
pouls naturel réglé. 

Dij 
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Le pouls réglé, dit M. Mar- 
quet, cft déligné par une note 
noire pofée entre les deux li¬ 
gnes parallèles après chaque 
cadeftee, qui eft marquée par 
des lignes perpendiculaires, 
femblables h celles qui fervent 
à divifer les mefures dans la 
Mufique ; la note blanche mar¬ 
que le pouls grand , la croche 
le pouls petit, êc la double- 
croche liée, le pouls vermicu- 
laire. 

Si la note eft pofée au-def 
fous de la première ligne, elle 
lignifie un pouls concentre; 
fur la première ligne un pouls 
profond ; entre les deux lignes 
un pouls naturel ; fur la fc 
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conde. ligne un pouls élevé, 
& au - delFus de la féconds 
ligne un pouls fuperficiel. 
Les cinq efpaces qui font 
entreles cinq barres de chaque 
cadence;: cottés 1,2,3 j 4 ? 1 .» 
fignifient les cinq tems qu’on 
remarque entre chaque pulfa- 
tion, ou d’un battement à l’au¬ 
tre. Si l’on compte plus oiï 
moins de ces efpèces entre cna- 
que battement, le pouls fera 
irrégulier ou inegat en mou¬ 
vement, fi la note n’eftpas po- 
fée entre les deux lignes , il 
fera non naturel en fa force , 
de même que fi elle etoit blan¬ 
che ou croche , ou double- 
croche. 

D üj 
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Telles font les régies qui 
peuvent conduire à une con- 
noiffance facile du pouls de 
l’homme, j’en confeille la lec¬ 
ture aux jeunes Médecins, la 
fingularité d’un projet ne dé¬ 
tourne que les petits efprits, 
un fage qui veut s’éclaircir, 
péfe tout, & ne prononce 
qu’après une expérience foli- 
dement démontrée. 
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JUGEMENT 

DE MONSIEUR 

LE BARON D XJHALER, 

SUR- C-ET OUVRAGE, 

Dans fon Livre intitulé : 

MET H O DUS D 1 SC END T. 

F. Nie. Marqvet , Medicorum Naneda- 
norüm Decanus , Ubrum de motu cordis 
compofuit, editum in - 4 0 . Nanceii 1747 , 
& Hermophilo fimilis rithmos arteriarum' 
Mtejîcæ motibus ac menfuris comparait 
eique tabulas amas t à fc fculpias , ai- 
junxit. 

Critique du Traité du Pouls * en bouts- 
rimés. 

T i GRSQUE f Etre immortel châtia le péché , . 

Des miféres de l'homme il fut pourtant touché.- 

Toute herbe a fa vertu pour chaque maladie; 

L’ellébore fervoit pour calmer la folie, 

Le goûteux guériffoit avec falfe-pareille , 

A la colique un coing peignoit un teint vermeil , 

D iv 
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Aux poumons défitchés, quelques brins de guim?*. 
ve, 

Rendeicnt tout leur humide, & vie & farté fauve, 
la rhubarbe, la carte & le fade féné, 

Kettoient le beaume au fang mal conditionné ; 
l’hidropique mourant défenfioir par l’abfynthe, 
le perclus voyageoit avec la coloquinte, 
la betoinc appaifoit la rage & les fureurs, 
le vinaigre & le thim éclipfoient les humeurs p 
A la tendre Pucelle, au tein pâle & livide, 
la fange tenoit lieu de remède d’Ovide. 

Pour tout dire, il n’eft pas jnfqu’aux maux de..... 
<2ui ne trouvafi'ent fin daosle Squine & Gayac, 
le fang étoit alors la fource de la vie , -i 

L un 1 autre, on fe faignoit fans charlatancrie; 
Pouls mol, pouls capr.fant, pouls concentré,. 
Pouls double, convuliîf, fourmillant, expiré. 
Pouls dur, intercadaat, tremblanr, vermiculaire. 
Sont des mots qu’ignoroient nos bons & lîmplet 
Peres, 

La douleur dértgnoit le principe du mal-. 

Et purger n’étoit pas le remède banaal; 

Mais depuis que par l’Art du terrible Hypocrare, 
On ne peut, fans faigner & force d’opiares. 
Guérir la moindre fièvre ou le moindre embarras-, 
Dieu ! jufqu’où ne va pas le médical fatras ! 
les Fagons, les Fernels, le joyeux Avicène, 

Ont trouvé des accords dans nos nerfs & nos veines. 
Hermophile enchérit & peut prouver enfin, 

.ftn’uo bon joueur de luth eft un bon Médecin. 
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En marchant fur leurs pas, (autre effort du génie 
E>’un Médecin fameux qu’engendra F A'uflrafie ) , 
Celui-ci des tréfors. de fon Art excédent 
Tire toute harmonie , & fi le pouls eft lent, 
Soutient dans la chaleur de fa dialectique , 

Qù?il chante un menuet propre à mettre en Mufique, 
Toi donc, qui le premier du fon de ton marteau 
Crût donner des. accords au fon du-chalumeau, 
Cède l’honneur du chant & rentre dans ton antre. 
Ne viens plus , glorieux de ton antiqinté , 

Nous dire que pour toi cet Art fût inventé , 
Avant que par tes mains on vit battre l'enclume , 
Et qu’Adam de la pomme eut goûté l’amertume ; 
La fièvre qui le prit à l'alerte qu’il eut, 

Bans fes veines nota mi, fa, fol, la, fi , ut. 

Et Dieu fit à Adam au fortir de fa grotte , 

Banfer fur le même ton la première gavotte. 

Ce n’ëff point conte bleu de leur tranfgreffion-, 
La Mufique à coup fur'fûtXa punition, 

Pour qu’ils danfaffent même au fon qu’elle, arti¬ 
cule , 

D’un de fes traits-le diable arma la tarantuîe. 

O toi ! qui nous apprend l’origine des fons, 

Quel prix veux - tu -dé nous ,:pour fon, reçois du 
fon. 
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RÉPONSE 

A L'AUTEUR ANONYME , 

SUR SA SATYRE,. 

Contre le Traité du Pouls. 4 

J ’Ê T O IS autrefois Médecin, 

Maintenant que l’on me maltraite, 

Ami Le&eur, je fuis énfin 
Malgré moi devenu Poëte.. 

Certain Sarvrique anonyme 
De fon fçavoir fkifant parade, 

S’il eft bâtard ou légitime, 

11 aura bien des camarades.. 

Quoi qu’il enfoit, voulant paroître 
TJn bel efprit, il a tâché 
De rimailler en petit-maître, 

Mais il aura le nez calTé. 

* Défîreux dès plantes expliquer 
Tes vertus & propriétés , 

Allez-lui plutôt demander, 

IL vous dira jfans héliter.. 
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En fe donnant à tous les diables, 

Que la rhubarbe 8c le féné 

'Sont balfamiques en vérité » - ' . 

Sa Rhétorique eft déteftable. 

Petit marmiton d’Efcufcpe 
Tu n’es, le tout bien fupputé,. 

•Qu’un avorton du Dieu Priape , 

En parlant de manne & de féné. 

Tu dois prendre tous les matins ■ 
r Pour déraciner ta manie, 

Et pour guérir ta frénéfie 
: De l’ellébore un picotin. 

r Tu rifque beaucoup à ce jeu , . 

Ne raille plus la Médecine, 

Car Gallien pourroit dans peu 

• T’envoyer quelques maux d’Eehine* 

Alors ton pouls intercadant, 

Te feroit marcher en cadence. 

Et tu dois en homme prudent- 

* Ne pas t’attirer cette danfe, ■ 

Ces vérités.. Seigneur quidam,. 

Aigriront peut-être ta verve ; " 

Mais n’écris plus malgré Minerve»-: 
iîe fattr ultra crepidatn. - 

D^j, 
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Extrait de la Bibliothèque 
Lorraine,par Dom-Calmet , 
à t article MARQUET,fur le 
Traité du Pouls, compoft 
par ce Dodeur „ 

L A connoillance du poufe 
eft une fcience qui n’eft pas 
moins néceflaire au Médecin, 
que la Botanique ; c’efi ce 
qui a porté M. Marquet k corn- 
pofer 6c k faire imprimer une 
nouvelle méthode facile 6c cu- 
rieufe avec les figures en tail¬ 
le douce , pour apprendre 
par les notes de mufique, ^ 
connoître le pouls de l’hom¬ 
me , 6c les difterens- change- 
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mens qui lui arrivent depuis 
fa naiffance jufqu’k fa morty 
méthode beaucoup plus facile 
que celle qu’on a employé juf- 
qu’h préfent, & qui- peut en 
beaucoup moins de. tems , 
mettre les jeunes Médecins. & 
Chirurgiens, au fait d exami¬ 
ner le pouls & d’en ccnnoî'tre 
toutes les différences ; in- 4°. 
A Nancy, chez la veuve Bal- 
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Extrait du nouveau Traité 
du P ouïs par M. Menuret r 
Docteur en Médecine de la 
Faculté de Montpellier , & 
Médecin du Roi , à Monte- 
limar. 

Doctrine du pouls- fuivant la Alujîque, 

Hërophile effile premier 
qui ait fait attention au rap¬ 
port qu’on pouvoir établir 
entre les battemens des artères 
& les notes de Mufique * on 
affiire que faDoffirine du Pouls 
étoit fondée là-deffius ; il effi 
suffi certain qu'il en a emprun¬ 
té les mots de rythme pï-m y 
ou cadence qu’il emploie très» 
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foiivent pour indiquer les dif¬ 
férences ôc l’état du pouls * 
mais la perte de fes Ouvrages 
& des Commentaires que Ga-' 
lien en avoir faits , nous ôte 
les moyens de nous éclaircir 
fur ce point, & de fatisfairela 
euriofité du Le&eur. Depuis 
lui , Avicène > Savanorola , 
Saxon,.Fernel & plufieurs au¬ 
tres Médecins, s’étoient pro- 
pofes de faire le parallèle des 
cadences de la Mufique avec 
le pouls ; mais ils n’ont point 
exécuté leurs promefFes. Sa- 
muel-Hafen Refférus, Méde¬ 
cin Allemand, fit imprimer en 
-1601,u n Traité fur cette ma¬ 
nière n intitulé Monochordoii 
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SymboliQO bio mcLUticum ,* iî 
nous a été impdfiible de nous 
procurer cet Ouvrage. Enfin } 
M. Marquet, Médecin a Nan¬ 
cy, donna en 174? un Eflai 
fort abrégé, où il expofie la 
nouvelle méthode facile & eu- 
rieufe, pour apprendre par les 
notes de Mufique àr connoîtrs 
1 e pouls de l’homme & fes 
différens changerions , &c. 
(Nancy, 1747). La Doctrine 
qu’ri établit fur les différences, 
les caufes & les préfages du 
pouls y h’eû qu’un mélange al> 
furde & fingulier de quelques 
dogmes des Galéniftes, des 
Méchaniciens & des Chimiftes Z 
ürejette avec les Méchaniciens^ 
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une grande partie des pouls 
adoptés par les Galéniftes -, 

» les pouls, dit-il, qu’on ap- 
» pelle raboteux, ondes , rai- 
55 fonnans , arrondis r longs , 

» courts, pétulans , enfles , 
évaporés, fufFoqués, fol ides 

» ou maffifs, dirigésqueue 

v de fouris, font tous imagi- 
n naires, ( Chapitre XXX )». 
Il admet avec Galien les pouls 
doubles ôudire&s, tremblans, 

défaillans, ver mieula ir es,fo ur- 

milîans & profonds, fupern- 
ciels, caprifans , convulfifs , 
&c. Il place les caufesdu pouls 
dans le mouvement du fang, 
ou dans les contra&ions du 
cœur * qui font, entretenues 
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depuis la naiflance jufqu’a la 
niorc r par le mouvement 
d’expiration & d’infpiration,, 
( Chapitre I ). 33 De façon, 
yy dit -il plus bas, que nous 
yy établiflons le mouvement du 
yy poûmon refpe&ivement à 
yy celui du cœur, pour la cau- 
yy fe prochaine de la circula- 
yy tion du fang, du battement 
yy du cœur & des artères. ( ihïd 
Tj page 14 )33. Les caufes qui: 
font varier le pouls , qu’ils 
rendent non naturel, dépen¬ 
dent de la quantité ou de la 
qualité du fang vivifié, ou 
du défaut de proportion des 
vaiiTeaux avec le fang ; fi a fur 
èe fu jet les mêmes idées, à peu. 





pour connaître le Pouls. 9 r 
près, que les Méchaniciens : il 
ajoute quelquefois avec les 
Chy milles, pour caufe de pouls 
inégaux , les excès réciproques 
des parties fulphureufes, fali- 
nesj globuleufes, &c. La par¬ 
tie fulphureufe, dégagée & 
abondante , produit un pouls 
grand & véhément ; la faline, 
un pouls intermittent ; la fé- 
reufe, un pouls petit, foible , 
tardif; la globuleufe ,un pouls 
fréquent: lorfque ces caufes 
fe trouvent réunies & agifîent 
enfemble fur le pouls, il en 
réfulte cette efpèce de pouls 
qu’on appelle convulfif. Le 
pouls intercadant, échappé ou 
intermittent, doit fonorigine 
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k des bulles d’air, qui entrent 
dans le fang , & qui rendent > 
dans les endroits où elles fe 
trouvent , la dilatation de l’ar¬ 
tère imperceptible. Qu’on ju¬ 
ge par Ih des idées, du génie & 
des lumières de l’Auteur. Les 
préfages qu’il tire des dilFérens 
pouls y répondent à la certitu¬ 
de de fa théorie ; ils font con¬ 
formes a ceux des Méchani- 
ciens : nous ne nous étendrons 
pas davantage la-defllis, & 
nous négligerons de faire fur 
cette Doctrine, des réflexions 
que tout le monde peut faire y 
nous nous contenterons d’in¬ 
diquer la partie neuve & la 
plus intérelTante de fon Ou- 
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vrage, qui regarde la manière 
de câter le pouls. 

Notre Auteur exige 55 que 
v celui qui veuts’inftruire de 
v fes principes, ait au moins 
» quelque légère teinture de 
& Mufique, afin qu’en battant 
» la méfure réglée, il s’acoou- 
« tume a connoître au juftela 
» cadence du pouls , en la corn- 
parant a celle de la Mufi- 
» que », Il faut fuppofer dans 
les Lecteurs, la eonnoiffance 
des principes de cet Art, pour 
pouvoir lire Son Traite , & 
connoître la valeur des figures 
fous lesquelles il peint les 
différentes efpèces de pouls, 
^ Son Traite ). 

On ne fcauroit difconvenk 
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qu’il n’y ait, entre les mouve- 
mens des pouls & les loix de 
la Mufique, un rapport aiïez 
fenfible ; il n’en eft cependant 
pas moins vrai, que les détails 
pénibles dans lefquels cet Au¬ 
teur eft defeendu, font pref- 
que fans fondement & fans 
utilité ; tout au plus, cette 
comparaifon & ces lignes 
pourraient fervir, ft elles 
ctoient bien juftes, à faire con¬ 
cevoir ce qu’il faut pour expri¬ 
mer, à donner une idée plus 

palpable des modifications des 
pouls, en le peignant aux yeux ; 

& fi 1 Auteur n’a eu que ces . 
- ob i ets en vue, il ne s’eft pas 
beaucoup écarté de fon but. 
Son Guvrage.auroit été fûre- 
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prient très-avantageux , fi le 
fyftême, qui en fait la bafe, 
.eût été moins conforme à ce¬ 
lui des Méchaniciens, moins 
raifonné, & en un mot, plus 
rapproché de Fobfervatiom 
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QUESTION 

DE MÉDECINE, 

TIRÉE 

DE LA SÉMIOTIQUE. 

P tut-on connoîtrt le Pouls par 
la Mufique ? 

I. 

P E r s o n n e n’a pu douter 
jufqu’à préfent, que laMufi- 
quene fût d’un grand fecours, 
non-feulement pour conferver 
la fanté, mais aufli pour gué¬ 
rir les infirmités, elle convient 
à tous les âges, elle eftde tou¬ 
tes les conditions : au milieu 
d’un tumulte elle impofe le 
filence 
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filence, elle égaye la folitude, 
elle réjouit les hommes, elle 
dillipe les nuages qui fouvent 
éclipfentleurserprits, elle éloi¬ 
gne les foins rongeurs ; c’eft 
elle qui eft l’ame de toutes les 
fêtes, elle en bannit la triftef- 
fe & les ennuis : c’eft la raifon 
pour laquelle les Anciens révé- 
roient Apollon, non-feule¬ 
ment comme le Dieu de la 
Mufique, mais aufîi comme 
celui de la Médecine ; elle mé- 
tamorphofe la trifteife dans la 
joie, la crainte dans la con¬ 
fiance , le défefpoir dans l’ef- 
pérance, la férocité enfin dans 
la clémence ; elle feule défarme 
les plus intrépides & les plus 
E 
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orgueilleux : au milieu des ad- 
verfités., elle peut nous confer- 
ver la tranquillité de l’efprit & 
la férénité du vifage ; elle eû 
l’ornement des jeunes gens, & 
adoucit fouvent en eux les 
douleurs cuifantes de l’amour. 
Elle eft d’un puiflant fecours 
dans nos peines & nos fatigues : 
aufü voyons nous, pour Por~ 
dinaire la plupart des Ouvriers 
s’animer, pour ainli dire, au 
travail par des chanfons : ce 
font les rames dont ils font 
ufage pour voguer dans cette 
Mer orageufe. Dans les batail¬ 
les , elle effacemême jufqu’au 
fou venir de la mort; c’eft elle 
qui exhorte les Soldats, & qui 
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allume en eux la fureur mar¬ 
tiale. Le cheval frémit 6 c s’ani¬ 
me avec courage au combat, 
lorfqu’il entend le fon des 
trompettes \ les animaux les 
plus féroces, lorfqu’ils reffen- 
tent quelques mouvemens de 
douceurs & de plaifirs , ont 
une efpèce de chants qui leur 
font propres 6 c l’on ne con- 
noît la barbarie des peuples, 
que par le mépris qu’ils font 
de la Mulique. De tout ce que 
nous venons de dire , nous 
pouvons conclure évidem¬ 
ment l’utilité de la Mylique 
pour la fanté: elle nous procu¬ 
re la joie ; mais nous fçavons 
auffi que la joie eft amie de la 
Eij 
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fanté, & en eft la compagne 
inféparable ; car dans une per- 
fonnegaie le corps fe fortifie, 
les fibres fe meuvent facile^ 
ment, la chaleur eft toujours 
tempérée, la digeftion fe fait 
fàns peine ; le cœur ne reçoit 
pas plutôt le fan g des veines, 
qu’il le repoufle avec force 
dans les artères., & enfuite dans 
les plus petits vaiffeaux ; de là 
les fécretions des humeurs, 
une transpiration libre, une 
circulation de la lymphe & des 
efprits animaux ; enfin , un 
tsin fleuri, & par çonféquent 
fa fanté. La Mufique n’eft pas 
feulement néceffaireàlafanté, 
mm même elle eft fouvent 
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utile dans la cure de nos ma¬ 
ladies. Le tarentifme nous en 
fervira de preuves convain¬ 
cantes ; ce n’eft que par la Mu- 
fique qu’on peut parvenir a la 
guérifon de cette maladie. Les 
tarentules font des efpècesid’a- 
faigneés, qui, femblables ades 
abeilles, piquent l’épiderme & 
y diflillent un venin peftilen- 
tiel; au même moment la peau 
fe roidit, elle s’enfle avec dou¬ 
leur, Te cœur languit, le pouls 
s’affoibüt, les actions vitales 
6 c animales diminuent, & cef- 
fent prefqu’enfin de faire leurs 
fondions ; les membres s’en- 
gourdifîent, les yeux s’obfcur- 
eilfent, l’efprit eft plongé dans 
Eiij 
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un état affreux de mélancolie 
& de trifteffe. Nul autre anti¬ 
dote à cette maladie que la 
Mufîque. Elle ne fe fait pas 
plûtôt entendre, qu’à l’inftant 
le malade commence à s’agiter,, 
fes membres fe dégourdiffent, 
il crie r il chante, il danfe, il 
faute pendant deux ou trois 
heures , fuivant le tems que 
dure la Mufîque. Vous le met¬ 
tez enfuite dans un lit préparé 
où il fue abondamment. La 
fueur diflipee, vous recourez, 
de nouveau à la fymphonie , 
pour lors le malade recom¬ 
mence fes criants, fes fauts ôc 
fes danfes ; & bientôt après il 
fe trouve parfaitement guéri». 
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Il faut cependant obferver de 
varier la Mufique , fuivartt les 
différentes tarentules & les di¬ 
vers tempëramens. Cette ma¬ 
ladie nous fuffit pour prouver 
Futilité de la Mufique dans la 
Médecine. Il eft inutile de rap-- 
peller ici la guérifon de plu- 
fieurs femmes Italiennes, atta¬ 
quées des pâles couleurs, que 
la feule Mufique a pu opérer. 
Je ne dirai pas même com¬ 
ment ce fameux Muficien 6 c 
ce Maître de Chœur de la ville 
. d’Alet, ont pû être guéris par 
la Mufique, du délire & de la 
fièvre maligne. On fçaitquek 
Roi Saül n’étoit délivré de fes 
affe&ions mélancoliques, que 
Eiv 
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par la guitarre de David; nous 
pourrions citer une infinité 
d’exemples qui nous démon¬ 
trent l’efficacité de la Mufique 
pour la Médecine ; mais , hélas! 
fa principale propriété a été 
ignorée jufqu’a préfent, &eîle 
le feroit encore, fi le Dockur 
Marquer ne nous l’avoit fait 
connoître par des obfervations 
piufieurs fois réitérées. On n’a 
rien dit de certain jufqu’k pré- 
fent. fur la connoiffance du 
pouls , j’en attelle Borel, 
qui efî: le feul qui a parlé per¬ 
tinemment fur ce fujet. Les 
différentes variations du pouls 
ont ete inconnues jufqu’à ces 
tems éloignés ; mais notre Mé- 
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decin Lorrain nous les ap¬ 
prend par une méthode facile 
& curieufe , tirée des notes de 
la Mufique, & par ce diagnof- 
tique il prédit les différens de¬ 
grés de fanté & de maladie. 
Il a donc établi ingénieufe- 
ment un parallélifme entre les 
pulfations du cœur & les notes 
de la Mufique. Nous allons 
expofer cette théorie, après 
avoir fait précéder quelques 
notions préliminaires. 

IL 

La circulation du fang eft 
démontrée par l’expérience & 
la raifon, le cœur en eftle prin¬ 
cipal organe ; les anciens i’ap- 
- E v 
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pellent le premier vivant & l e - 
dernier mourant : fui van t les 
modernes r c’eft un vifcère 
mufculeux , qui a la figure 
d’un cône fufpendu par quatre 
grands vaiffeaux, dont la poin¬ 
te efl: inclinée vers le côté gau¬ 
che. Il eft compofé de deux 
ventricules, formés par plu- 
fieurs fibres, dont les unes, 
quoiqu’en petit nombre, vont 
depuis la bafe jufqu’à la pointe 
du ccne, les autres décrivent 
une ligne fpirale, elles fe cou¬ 
pent mutuellement à angle 
droit ; dans les ventricules on. 
remarque différentes fous-pa¬ 
pes; on nomme fémilunaires, 
celles qui facilitent la fortie du. 
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fang vers les parties ; & tri- 
cufpidales & mitrales , cédés 
qui empêchent le retour. Les 
vaifleaux fanguins font de deux 
fortes, les veines & les artères ; 
celles-ci font des cônes renver¬ 
sés , dont la bafe eft au cœur 
& le fommet aux, extrémités- 
du corps : elles font formées 
de trois membranes douées 
d’une grande élafticite , elles 
ont leur origine dans l’aorte 
& l’artère pulmonaire -, les vei¬ 
nes ont plus de capacité que 
les artères, elles font aufli en 
plus grand nombre*, mais elles 
font moins élaftiques, elles fe 
terminent à la veine cave & a 
la, pulmonaire : c’eft par leur 
E vj 
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moyen que le Sang eft rappor¬ 
té dans l’océan du cœur. Le 
cœur a deux mouvemens qur 
lui font propres : l’un par le¬ 
quel il fe contra&e & qui s’ap¬ 
pelle Syftole, il eft purement 
actif; tandis que l’autre mou¬ 
vement , qu’on nomme dias¬ 
tole, eft vraiment paflif. L’ex¬ 
plication de ces deux mouve¬ 
mens a partagé les Sentimens 
des Phyfiologiftes ; les uns 
les ont attribues au Sang, d’au¬ 
tres aux efprits animaux, d’au¬ 
tres enfin à tous les deux : ce 
dernier Sentiment, comme ce¬ 
lui qui nous a paru le plus 
probable, eft le Seul que nous 
adoptons dans notre difTerta- 
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tio'fli Nous penfons donc que 
l’unique caiife du mouvement 
fyftolique, ne procède que de 
l’influence des efprits animaux, 
qui parviennent à la fubftan-' 
ce du cœur, par le moyen des. 
nerfs cardiaques qui. fe trou^ 
vent entre l’aorte & l’artere- 
pulmonaire ; le dyaftole au» 
contraire provient du fang, 
veineux , qui par fon entrée- 
dans le cœur, éloigne-les ven¬ 
tricules, & en augmente par¬ 
la la capacité. Expofons plus 
au long notre fentiment ; fup~ 
pofons que les vaifleaux fan- 
guins font pleins de fang y 
jufqu’a une fufflfante quantité y 
& que le cœur fe trouve dans, 
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fon mouvement de fyftoiey 
pour lors le fang fe précipite- 
îa dans les veines , qui, par 
leur dilatation compriment 
les nerfs cardiaques ; les nerfs; 
comprimés ,. le palTage des ef- 
prits animaux fera intercepté,, 
de là les ventricules du cœur 
deviendront paralytiques , & 
referontdans cet état, jufqu’à 
ce qu ils ayent été de nouveau 
dilatés par l’affluence du fang 
veineux qui en remplit toute 
la capacité ; ce qui fera d’autant' 
plus facile à comprendre, IL 
Fon fait attention que les artè¬ 
res di’atées par le fangle 
pouffent par leur grande élaf- 
aexté vers les veines ^ ôc de-lk 
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clans les oreillettes & les ven¬ 
tricules du cœur. La vie de.; 
Fhomme dépend de ce mécha- 
nifme. Il faut cependant ob- 
ferver ici que, quoique le cœur 
foit dans fon état de fyftole, 
tandis que fes oreillettes & les 
artères font dans leur dyaftole r 
cependant les pulfations des 
uns & dès autres fe font dans 
le même-tems ; car tâtez d’une 
main le pouls d’un malade r 
tandis que de l’autre vous tou¬ 
cherez la région du cœur r vous 
vous appercevrez d’une pareil¬ 
le pulfation au même inftant r 
dans ces deux différens en¬ 
droits ; ces pulfations fe nom- 
ment ifochrones. La raifon de 
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ce phénomène eft, que la puh 
fation du cœur fe fait dans le 
tems du fyftole , tandis que 
celle des artères fe fait dans le 
dyaftole. La raifon éloignée 
fe tire de la courbure des vaif- 
feauxqui font attachés au cœur;, 
car le fang entrant avec impé- 
tuofité dans les cavités courbes, 
ces vaifteaux s’efforcent alors 
de reprendre une fituation 
droite; ce qui ne fepeut faire 
fans que le cœur, qui eft fuf- 
pendu k-ces mêmes vaifléaux, 
ne décrive par fa pointe une 
efpèce d’are, & ne frappe par 
conféquent les parois anté¬ 
rieures de la poitrine qu’il 

rencontre , & c’eft ce qui lui 
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occasionne une pulfation. La 
pulfation des artères fe fait 
tant par le mouvement du 
fang, que par leur propre élaf- 
ticicé • aufli nous ne remar¬ 
quons aucune pulfation cans 
les veines, parce qu’elles font 
prefque dénuées de toute élaf- 
ticité* 

IIL 

Quoiqu’Hypocrate ne nous 
ait laiffé aucune définition du 
pouls, il ne lui étoit cependant 
pas inconnu, ainfi qu’on peut 
le voir dansfes prognôftiques. 
Galien le définit : l’aftion prin¬ 
cipale du cœur & des artères 
qui fe contractent & fe dila¬ 
tent fucceflivement, par le- 
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flioyen de la faculté vitale , ce 
qui entretient au corps fa cha¬ 
leur naturelle, & aux efprits 
animaux le mouvement \ pour 
nous , nous entendons par 
pouls le diaftole & le fyftole 
des artères ; ou fi nous avons 
égard aux doigts avec lefquels 
nous le tâtons, nous dirons 
que le pouls n'eft autre chofe - 
que la compreffion des doigts 
& leur reftitution occafionnée 
par le mouvement même des 
artères. Il paroît donc par cet¬ 
te définition, que le pouls pro- 
eede non-feulement du cœur,, 
mais auffi du fang; car la puî- 
tion dws arteres ne provient 
que du mouvement circulaire 
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du fang, & le fang ne reçoit 
fon mouvement que du cœur r 
& en effet, les artères quoique 
pleines de fang, n’ont aucune 
pulfation que par le mouve¬ 
ment du cœur, & réciproque¬ 
ment le cœur ne peut fe mou¬ 
voir fans le fang. Le cœur eft 
donc la caufe première du 
pouls, & le fang la fecondaire* 
Nous diftinguons de plufieurs 
efpèces de pouls; car il eft na¬ 
turel ou non naturel, {impie 
ou compofé. Le pouls eft na¬ 
turel , lorfqu’il fe trouve une 
efpèce d’équilibre entre les 
liquides & les folides ,fi le fang 
eft bien conftitué* fi entre cha¬ 
que pulfation on remarque ui& 
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pareil efpace de rems, fi [ cs 
artères frappent également & 
régulièrement; fi au contraire 
le fang pêche en quantité ou en 
qualité, s’il n’y a aucune pro- 
porrion entre les liquides & 
les fo'ides , pour lors le pouls 
ne fera pas naturel. Si les vaif- 
feaux fanguins font trop rem¬ 
plis de fang, ou fi le fimgeft 
trop raréfié, le pouls fera grand 
ou plein ; & petit ou foible,fi. 
le fang eft trop condenfé à la- 
fuite de grandes évacuations 
& de maladies, ou s’il pêche 

en quantité. Le pouls fera pro¬ 
fond fi le pou i s ne pe fedi . 
later que foiblement & avec 
pein*., ce qui. arrive ordinai- 
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ornent après des exercices pé¬ 
nibles , & de longs jeûnes , 
aux perfonnes grades dans 
lefquelles le fang ne circule 
que fort lentement ; on remar¬ 
que le contraire dans les per¬ 
fonnes féches qui ont pris de 
fa nourriture avec excès ; car 
pour lors leur eftomac ne peut 
digérer qua demi la trop gran¬ 
de quantité d’alimens, d’oû 
réfulte un chyle vicieux,qui, 
mêlé avec le fang, produit une 
effervefeence, qui donne bien¬ 
tôt lieu à un pouls fuperficieL 
Le pouls tendu 6e élevé pro¬ 
vient de la grande tenfion des 
artères , qui reconnoît fouvent 

pour çaufe rpbftruéUpn des 
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vifeères, & la raréfaffion du 
fang. Le pouls mol au con¬ 
traire, doit fa caufe à leur re¬ 
lâchement, & à la trop grande 
férofité du fang; s’il fc mêle 
au fang quelque ferment âcre 
& hétérogène, il doit s’enfui- 
vre néceflàirement différens 
effets en raifon de la force du 
ferment, de fa quantité & de fa 
qualité ; fi le menflrue eft en 
petite quantité , le pouls fera 
médiocrement vite & élevé, 
fî la matière fébrile s’accumule 

ne plus en plus, f 0 i t par une 
mauvaife diette, foit par quel- 
qu’autres caufes, le fangacqué- 
rera un nouveau degré de ra- 
mfaftion, d’où proviendra une 
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grande fièvre & un pouls fré¬ 
quent ; fi enfin toute la mafle 
-du fang fe putréfie par la lon¬ 
gueur de la maladie ., la circu¬ 
lation fera accélérée , & le 
pouls eonféquemment fera 
très- petit & très - fréquent. 
Suppofons pour un moment 
une perfonne bien conftituée, 
qui mene d’ailleurs une vie 
tranquille & fans aucun exer¬ 
cice , pour lors à défaut de 
mouvement mufculaire , la 
circulation du fang fera lente *, 
fi la perfonne efi: vieille , le 
fang circulera encore plus len¬ 
tement *, fi elle eft dans une 
vieilleffe décrépite, les pulfa- 
îions deviendront rares, fur- 
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tout pendant les frimats de 
l’hiver, tant par rapport à la 
lenteur du mouvement muf- 
culaire & lepaiffeur du fang, 
que par rapport au défaut de 
parties volatiles, ce qui occa- 
fionnera un pouls des plus 
knts. Tous les pouls dont nous 
venons de parler, fontfimples^ 
les fui vans font compofés : tels 
xont 1 intercadant, l’inégal & 
le convulfif. Le pouls convul- 
lif procède pour l’ordinaire, 
du peu d union des principes 

conftitutifs du fang, file fang 

Pèche en confiance, fi les 
parties féjreufcs, fulphureufes, 

globuleufes&falinesfont dé- 

£*mes; car le défauç de liajfon 


entrç 
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entre les parties fanguines, fait 
varier les mouvemens du cœur 
& des artères ; la partie féreu- 
fe donne un pouls lent & petit ; 
la globuleufe, un fréquent ; la 
fulphureufe, un grand & fort ; 
la faline enfin, un pouls inter- 
mittant ; & de tous ces pouls il 
en procède un pouls convul- 
fif. Le pouls fera inégal, fi le 
fang fe trouve fi épais qu’il ne 
puiïfe circuler dans les vaif- 
feauxcapillaires, d’où viennent 
les ftafes, les concrétions, les 
obftructions, les polypes, les 
compreffions des vailfeaux 
voifins ; conféquemment les 
dérangemens de la circulation 
de l’inégalité du pouls. Siquel- 

F 
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que particule dufang fe trou ve 
imprégnée de bulles d’air, ! au 
moment de Ton paflàge par les 
ventricules du cœur,elle les di¬ 
latera certainement, moins que 
les autres parties qui n’en font 
point imprégnées ; il s’enfui- 
vra conféquemment une plus 
foible contra&ion du cœur, 6c 
elle fera prefque infenfible ; 
mais la contraction du cœur 
donne lieu au diaftole des ar¬ 
tères :1e diaftole fera do ne prêt- 
qu’infenfible, 6c le pouls in^ 
îercadant ou éteint. 

IV. 

Après avoir expoféle mou- 
V gment du cœur 6c des artères 9 
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& après avoir donné la défini¬ 
tion du pouls, nous pouvons 
pafler à fon diagnoftic; i°. le 
Médecin en entrant chez le 
malade, ne doit être ni empref- 
fé, ni précipité a lui toucher 
le pouls ; mais il doit aupara¬ 
vant lui faire plufieurs ques¬ 
tions, afin de lailfer au mala¬ 
de le tems fufiifant pour répa¬ 
rer fes efprits ; 2°. il faut que 
le malade foit affis ou couché 
far fon dos & non fur le côté, 
qu’il foit en repos , qu’il ne 
parle pas, & ne falfe aucun 
mouvement ; 3 0 . il faut aufli 
que la main du Médecin ne foit 
ni trop chaude, ni trop froide ; 
4 0 .. cela pofé, le Médecin tâtera 
F ij » 
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le pouls du malade, en pélànt 
modérément fur les artères du 
poignet avec les doigts index, 
médius & annulaire ; il doit 
obferver, avant de porter fon 
jugement, décompter environ 
trente pulfations à chaque bras. 
Si les artères brachiales font 
trop concentrées, il doit tou¬ 
cher le pouls aux artères tem¬ 
porales, crurales &carotiques« 
V r oilà la méthode générale 
qu’un Médecin doit obferver 
pour le pouls, lorfqu’il s’ap¬ 
proche d’unmalade, en y ajou¬ 
tant cependant de fa part des 
autres observations. Pour ex¬ 
primer le pouls réglé ou natu- 
nous nous Servons d’uns 
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note noire, pofée entre les 
deux lignes parallèles après 
chaque cadence., qui font mar¬ 
quées par des lignes perpendi¬ 
culaires , femblables à celles 
qui fervent h di-vifer les mefu- 
res dans la Mufique ; nous dé¬ 
signons le pouls grand par la 
note blanche, le pouls petit 
par la croche, & le- pouls ver- 
miculaire par la double-cro¬ 
che. Si la note eft pofée au bas 
de la première ligne, elle dé¬ 
note un pouls concentré \ & un 
pouls profond, fi elle eft fur 
la première ligne ; ft elle fe 
trouve entre les deux lignes , 
elle défignera un pouls naturel ; 
fi.elle eft fur la fécondé ligne, 

F üj. 
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un pouls élevé; & enfin, un 
pouls fuperficiel, fi elle eftpo- 
fée au-deffus de la fécondé li¬ 
gne. Les cinq efpaces exprimés 
par r, 2,3, 4, 5, & diviféspar 
cinq petites lignes, dénotent 
les cinq te ms que nous remar¬ 
quons entre chaque pulfation- 
Si l’on compte plus ou moins 
de ces efpaces entre chaque 
pulfation , nous appellerons 
le pouls irrégulier ou inégal 
-en mouvement; fila noten’efl 
pas pofee entre les deux lignes 
parallèles, il fera non naturel 
en force, de même que fi la 
note eft blanche ou croche , 
ou double-croche. Le pouls 
naturel dans notre fyftême, a 
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donc toujours la même force , 
la même cadence , 8 c garde 
toujours cinq tems entre cha¬ 
que pulfation ; il égale, pour 
f ordinaire, la cadence du me¬ 
nuet en mouvemens ; il fait 
foixante pulfations ou envi¬ 
ron , & parcourt foixante ca¬ 
dences de menuet dans une 
minute, ôc trois millefix cent 
dans l’efpace d’une heure. Il fe 
trouve cependant des perfon- 
nes d’un tempérament bilieux 
dans îefquelles on ne compte 
que quatre tems entre chaque 
pulfation ; tandis qu’il y en a 
d’autres d’un tempérament pi¬ 
tuiteux & mélancolique, dont 
le pouls ne bat qu’une fois 
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dans l’efpace de fix tems ; il e ft 
donc de la prudence d’un Mé¬ 
decin de prendre garde au 
tempérament du malade, & de 
regarder commepouls naturel* 
celui qui continue toujours le 
même mouvement. Le pouls 
des enfans eft auïïi plus fré¬ 
quent que celui des adultes; 
c eft ce a quoi on doit faire 
furtout attention : car le pouls 
des enfans prefque jufqu’à Far¬ 
ge de puberté , bat quatre- 
vingt fois dans une minute ; 
tandis que celui des adultes ne 
bat que foixante fois dans le 
meme efpace de tems comme 
nous Pavons dit. Le pouls des 
vieillards eft différent de celui 
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des enfans, il Te rallentit infen- 
fiblement , à proportion que 
leur fan g s’épaiffit ; il eft mê¬ 
me ordinairement intermit¬ 
tent & inégal. Si donc en chan¬ 
tant ou jouant un menuet fur 
quelques inftrumens ,1'on tou¬ 
che un pouls naturel êc tem¬ 
péré j on obfervera qu’il en 
battra lamefure, ainfi qu’il efi: 
marqué dans la planche ci- 
jointe , dans laquellecomme 
nous l’avons déjà obfervé, les 
notes noires pofées entre les 
deux lignes, parallèles % défi- 
gnent le battement d’un pouls 
naturel , réglé en force & en 
mouvemens : lés longues li¬ 
gnes-perpendiculaires font au-- 

E * 
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rant de cadences & de mefu- 
tes, & les cinqefpaces féparés 
entre chaque cadence, font les; 
cinq tems ; plus le poulsappro- 
che du pouls naturel, meil¬ 
leur il eft ; & plus il s’en éloi¬ 
gne, tant par la force que par 
le mouvement, plus il eft mau¬ 
vais ; par le moyen de la plan¬ 
che fufdite , nous pourrons 
connoitrela force & le mou¬ 
vement de chaque pouls. Après 
avoir parlé du pouls naturel, 
il nous fera facile de dire un; 
mot du non naturel ; auquef 
nous pouvons rappelîer en 
premier lieu, le pouls grand: 
ou plein : il fe découvre faci— 
&mtnt au taâ ; car il remplit: 
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les doigts de celui qui le tou¬ 
che ; il bat fortement & égale¬ 
ment, & dénote plénitude de 
fang & d’humeurs , il menace 
d’hémorragies , de pieurcfïes , 
de péripneumonies, de cra¬ 
chements de fang, de flux hé¬ 
morroïdal & de perte de fang^ 
aux femmes. Il ne diffère du 
naturel que parla dilatation &c 
la tenfion des artères ; nous le 
défignons dans notre théorie , 
par des notes blanches pofées 
entre deux lignes parallèles : il 
fe trouve fouvent compliqué 
avec le pouls dur , le lent, le 
vite, le véhément & le fuper- 
ficiel. 

Dans la fécondé cîaffe du 
E v jj • 
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pouls non naturel, nous pla¬ 
çons le pouls petit ou vuide* 
il diffère en tout du précédent, 
de dénote foibleffe, langueur,, 
cachéxie de épanchement de 
hile; nous l’avons marqué par 
des croches entre deux paral¬ 
lèles. Ce pouls eft fouvenc 
confondu avec le mol, le lent,, 
le fréquent, le profond de le 
fuperficiel. 

V. 

£e pouls profond ne fe dé¬ 
couvre qu’en péfant fortement 
les doigts fur l’artère ; il défi? 
gne cardialgie, colique, leu- 
cophlegmatie. Il eft femblabls 
au naturel par le mouvement 
de non par la.force, c’eft pour- 
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quoi nousledéfignonspar une 

note noire pofée fur la pre¬ 
miers ligne parallèle } il ell 
fouvent mêlé avec le grand, 
îe petit, le fréquent & le mol. 
Le pouls fuperficiel efi tout 
©ppofé au pouls profond. Il 
fe rencontre ordinairement- 
dans les perfonnes .feches, ai- 
matiques & plityfîquesq nous 
nousfervons pourl exprimer, 
d’une note noire pofee au- 
deffus de la fécondé ligne. Le 
pouls fuperficiel ou élevé , 
peut, être compliqué avec le- 
grand ,1e petit, le dur, le lent 
& le vite. Le pouls dur, qui 
eft toujours occafîonne. par 
line grande tenfîon des arteres 
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n r eft prefque jamais fans fiè¬ 
vre; il défïgnedcsobftru&ions 
dans les petits vai fléaux , plé¬ 
nitude des artères, un fang 
trop épais , un dérangement 
dans la circulation, les fécré- 
tions & les excrétions.. Il eft 
marqué par une note blanche 
pofée fur la fécondé ligne pa¬ 
rallèle ; il bat à trois tems r 
quelquefois à quatre, il fur- 
paffe le pouls naturel en force, 
& en mouvement * en force 
puifqu’il eft plus dur , plus 
fiendu Ôc plus élevé ; en mou¬ 
vement puifqu’il parcourt fix 
mille cadences de menuet dans 
une heure,..tandis que le natu¬ 
rel n en parcourt que. trois» 
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mille, fix cens. Il eft fouvent 
joint avec le grand, le vite, le 
plein,1e véhément &le fuper— 
£ciel. Le pouls mol, qui ne 
téfifte que médiocrement au 
tacl éftintérieurement oppofé 
au dur, il dénote abondance 
de pituite, perte de mémoire 
&„ leucophlegmatie, il eft ex¬ 
primé par une croche pointue 
entre deux parallèles. ÎSous 
eonnoiffons la fièvre par la 
fréquence & la vitefie du pouls ; 
plus le pouls eft fréquent , plus 
la fièvre eft grande ; le pouls 
fiévreux peut être compliqué; 

avec le pouls grand, petit 5 
véhément , dur, profond &: 
fiiperficiel-quandon compte 
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feulement quatre tems entre 
chaque pulfation, on appelle 
ce pouls,, le pouls à quatre 
tems , ou le pouls fiévreux au 
premier, degré. Quand on en 
compte trois, il s’appelle pouls 
fréquent à trois tems, ou fié¬ 
vreux au fécond dégré • il bat 
cent fois dans uae minute 
tandis que le naturel ne bat que 
foixante fois. Ce pouls eftdé- 
figné dans notre théorie par 
une note blanche entre deux 
parallèles. Le pouls qui par¬ 
court feulement deux tems, 
s’appelle fiévreux au troifiéme 
dé g r é, il' eft accompagné.d’u- 
ïie grande-foif, d’une.douleur - 
*cêteinfupporcabie,& duna 
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chaleur de vifeères -, il eft mar¬ 
qué par une note noire fituée 
fur la fécondé ligne parallèle 
& bat cent cinquante fois dans 
une minute *, le pouls à un teins 
eft toujours mortel , il va a 
trois cent pulfations dans 1 ef- 
pace d’une minute .ÿ il eft mar¬ 
qué par des doubles-croches 
p o fée s fur la première lignv» 
Dans cet efpëce de pouls, le 
malade court a grands pas à la; 

mort, fans aucune efpérance- 

de guérifon. Le pouls trop 

lent eft diamétralement oppo- 

fé au pouls fréquent ; il y a ftx: 
rems & même davantage entre 
chaque pulfation il dénote 
&sl foins, des inquiétudes,, &: 
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i\ eft toujours profond. II 
défigné par une note blanche 
fur la première ligne, fi lepouls 

efl: h 7, 8, 1 o, 11 & 12 tems, 

fl nous pronoftique une apo¬ 
plexie, une létargie, un ca¬ 
thare fuffocatif & une affedion 
hypocondriaque. Le pouls 
éclipfe, qui efl: la première 
efpèce de pouls compofé,& 
qui approche le plus du natu¬ 
rel , bat régulièrement dix, 
v * a £ c ? trente fois , enfuite il 
s écliple, après il bat plus for¬ 
tement jufqu’k ce qu’il s’écïip- 
fe de nouveau ; les hyftéri- 
cfnes , les plongeurs , y font 
fouvent expofés ; il s’exprime 
par une note noire entre deux 
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parallèles, elle manque au lieu 
ou le pouls s’éclipfe , elle eft 
fuivie enfuite par une note 
blanche pofée fur la fécondé 
ligne ; cette blanche eft la mar¬ 
que d’une pulfation élevée. Le 
pouls caprifant eft d’un fort 
mauvais augure, de même que 
le pouls double, qui bat deux 
coups a chaque pulfation ; il 
eft marqué par deux notes blan¬ 
ches unies enfemble, & pofées 
tantôt fur la première ligne , 
tantôt entre les deux lignes: 
parallèles. Si quelqu'un veut 
approfondir ce fyftême, il peut 
lire le Traité du Doâeur Mar¬ 
quer , où il verra toutes les 
planches qui concernent le- 
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pouls, & qui ont été gravées 
par lui-même. Par ce moyen 
il acquérera une connoiflance 
facile du pouls, qui eft d’autant 
moins a négliger pour lui 
qu il pourra fe repréfenter- 
d une manière plus parfaite, 
toutes les différentes pulfa- 
tions. Loin d’ici, ceux qui pré¬ 
tendent qu’il eft abfurde de 
diftinguer muficalement le 
pouls : car notre théorie n’eft 
pas plus abfurde que celle, qui 
exprime les tons de Mufiqué 
par des notes , &. le fon des 
paroles par des lettres. Plu¬ 
sieurs Médecins , Avicène, 
Saxon, Fernel, nous ont déjà 
fair prelfentir cette méthode,, 
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depuis long-teins le Médecin 
Hermophile arappellé le mou¬ 
vement du cœur & des artères 
a certainecadence *, on a même 
toujours obferve queletaél des 

Muficiens eft plus délicat, & 
qu'ils ont beaucoup plus de 
facilitépour connoîtrelepouls 
que qui que cefoit ; rien n em¬ 
pêche donc qu’on ne puifTe 
connoître le pouls par les no¬ 
tes de la Mufique. 

_ Donc on peut connoître le 
pouls par la Mufique. 
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Exposition enformede 
critique , de la Dodrine du 
Pouls par la Mufique,par 
les Auteurs du Dictionnaire 
Encyclopédique , à Varticle 
Pouzs. 

Hérophile eft le premier 
qui ait fait attention au rapport 
qu on pouvoir établir entreles 
battemens des artères & les 
notes de Mufique; on allure 
que fa-Doctrine du Pouls étoit 
fondée là-deflus ; ileftauffi cer¬ 
tain qu’il en a emprunté les 
mots de rythme ou cadence, 
quil employé très-fouvent 
pour indiquer les différences 
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& l’état du pouls. Mais la perte 
de fes Ouvrages & des Com¬ 
mentaires que Galien en avoir 
faits, nous ôte les moyens de 
nous éclaircir fur ce point & 
de fatisfaire la curiofité du 
Leâeur ; depuis lui Avicène , 
Savanarola, Saxon, Fernel, 
& plufieurs autres Médecins , 
s’étoient propofés de faire le 
parallèle des cadences de la 
Mufique avec le pouls, mais 
ils n’ont point exécuté leurs 
projets; Samuel Hafen Reffe- 
rus. Médecin Allemand, fit 
imprimer en 1601 un Traite 
fur cette matière , intitule r 
Monochordon Symbolico b h 
manticum j il nous a été impôt- 
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fible de nous procurer cet Oa* 
vrage. Enfin, M. Marquer, 
Médecin de Nancy, donna en 
1747 un fort abrégé, où 
il expofe la nouvelle méthode 
facile & curieufe pour appren¬ 
dre par les notes de Mufique, 
à connoitrele pouls de l'hom¬ 
me & Tes difFérens change- 
mens ^ &c, La Doétrine qu’il 
établit fur les différences, les 
caufes 6c les préfages du pouls 
n’eft qu’un mélange abfurde 
& fingulier de quelques dog¬ 
mes des Galéniftes, des Mécha- 
niciens, 6c des Chimiftes : il 
rejette avec les Méchaniciens 
une grande partie des pouls 
adoptes par les Galéniftes. 

Les 



pour connoîtrt h Pouls . $4^ 

55 Les pouls, dit-il, qu’on ap- 
55 pelle raboteux, ondés, rai- 
55 ibnnans, arrondis , longs , 

55 courts , pétulans , enflés , 

55 évaporés, fuffoqués,folides 
55 ou maflifs, dirigés à queue 
55 de fouris , font tous imagi- 
55 naires, ( Chapitre XXX)». 

Il admet avec Galien, les pouls 
doubles ou directs, tremblant, 
défaillans, vermiculaires, four^ 
millans &c profonds, fuperfi- 
ciels, caprifans, convulfifs, &c. 
Il place les caufes du pouls 
dans le mouvement du fang, 
ou dans les contra&ions du 
cœur qui font entretenues de¬ 
puis la naiflance jufquk la 
mort, par le mouvement d’ex- 



Méthode curieufe 
piration & d’infpiration, (Cha¬ 
pitre I). » De façon , dit-il 
v plus bas, que nous établit. 
*> fons le mouvement du pou- 
v mon, refpe&ivementhcelui 
v> du cœur, pour la caufepro- 
V chaîne de la circulation du 
» fang, du battement du cœur 
» &. des artères. 

Les caufes qui font varier le 
pouls, qui le rendent non na¬ 
turel, dépendent de la quantité 
ou de la qualité du fang vivi¬ 
fié ,ou du défaut de propor¬ 
tion des vaifieaux avec le fang; 
il a fur ce fujet les mêmes idées 
£ peu près que les Méchani- 
•ciens, il ajoute quelquefois 
mpç les Chymifies, pour caufe 
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des pouls inégaux, les excès 
réciproques des parties fulfù- 
reufes, falines , globuleufes, 
&c. La partie fulfureufe déga¬ 
gée & abondante, produit un 
pouls grand & véhément; la 
falme,un pouls intermittent; 
la féreufe, un pouls petit, foi- 
ble, tardif; la globuleufe , un 
pouls fréquent : & lorfque ces 
caufes fe trouvent reunies & 
agiffent enfemblefur lepouls,fl 
en réfulte cette efpèce de pouls 
que l’on appelle convulfif. Le 
pouls intercadant, échappé ou 
intermittent, doit fon origine 
a des bulles d’air qui entrent 
dans le fang, & qui rendent 
dans les endroits où elles fe 

Gij 
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trouvent, la dilatation de l’ar¬ 
tère imperceptible. Qu’on juge 
par-là des idées, du génie & 
des lumières de l’Auteur ; les 
préfages qu’il tire des diffé- 
rens pouls, répondent à la cer¬ 
titude de fa théorie * ils font 
conformes à ceux des Méca¬ 
niciens. Nous ne nous éten¬ 
drons pas davantage là-deffus, 
& nous négligerons de faire 
fur cette Do&rine des réfle* 
xions que tout le monde peut 
faire ; nous nous hâtons depaf- 
fer à la partie neuve & plus 
intéreflante de fon Ouvrage, 
qui regarde la manière de tâter 
le pouls. 

Notre Auteur exige, » que 
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)) celui qui veut s’inftruire de 
„ fes principes , ait au moins 
„ quelque légère teinture de 
» la Mufique, afin qu’en bat- 
„ tant la mefure réglée, il s’ac- 
„ coutume àconnoître au julle 
„la cadence du pouls, en la 
» comparant à celle de la Mu- 

» fique ». Il faut aulïi fu PP°" 
fer dans les Lefteurs, la con- 
noiffance des principes de cet 
Art, pour pouvoir lire fon 
Traité & connoître la valeur 
des figures, fous lefquelles il 

peint les différentes efpècesde 
pouls. Le pouls naturel qui fert 
de mefure & de point de com- 
paraifon pour les autres, eft 
cenfé battre foixante fois dans 
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une minute; toutes les pulfa- 
tions ont la même force, la 
même cadence & le même in¬ 
tervalle qui eft de cinq tems 
entre chaque pulfation ; il éga¬ 
le ordinairement la cadence 
d’un menuet en mouvement, 
de façon que les pulfations 
battent la mefure d’un menuet 
qu’on chantera ou jouera pen¬ 
dant qu’on tâte le pouls : ce 
pouls dont toutes tes qualités 
font égales & tempérées, eft 
marqué par des notes noires 
placées entre deux parallèles, 
& qui font féparées par cinq 
petites lignes qui repréfentent 
les cinq tems ; chaque pul¬ 
fation ou chaque note noire 
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qui en eft la figure , eft a côte 
d’une grande ligne qui indique 
chaque cadence ou mefure du- 
menuet qui eft noté par-def- 
fous. Voyt{ les planches rap¬ 
portées dans cet Ouvrage. 

Le pouls naturel dont il eft 
ici queftion, eft le pouls des 
adultes r car les enfans ont le 
pouls beaucoup plus vite ; 
leur pouls, dit notre Auteur,, 
tierce la marche de celui des 
adultes, ou va plus vite d un 
tiers. 

Le pouls qui s’éloigne de 
ces caraftères eft non naturel, 
il peut varier de bien des fa¬ 
çons *, les différences peuvent 
être {impies ou compofées ; 

G iv 
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parmi les /impies fe trouve 
i°. lé pouls grand ou plein 
( Notre Auteur regarde ces 
deux mots comme fynoni- 
*nes ) qui fe découvre facile¬ 
ment de remplit les doigts de 
celui qui le touche. Il ne dif¬ 
féré du naturel que par la plé¬ 
nitude & la tenfion de l’artère; 
il eft marqué par des notes 
blanches pofées entre deux li¬ 
gnes parallèles. 

2°. Le pouls petit ou vuide, 
encore confondu mal h pro¬ 
pos, bat foiblement <Sc égale¬ 
ment ; il eft dé/igné par des 
croches entre deux lignes pa¬ 
rallèles. 

3°. Le pouls profond eft 
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celui qui ne fe découvre qu’en 
chargeant ou pefant un peu 
fort fur l’artère ; il eft marqué 
par une note noire pofée lur 
la première ligne parallèle ; il 
eft naturel en mouvement & 
non pas en force. 

4 0 . Le fuperficiel eft l’op- 
pofé du précédent : on n a be- 
foin pour le fentir que de tou¬ 
cher légèrement l’artère : la 
note noire qui le défigne eft 
pofée au - defîiis de la fécondé 
ligne. 

5°. Dans le pouls dur, ou ten¬ 
du, ou élevé (ce dernier caraftè- 
re ne fympatife guère avec les 
précédens , loin d’être le mê¬ 
me) l’artère eft dure, les puL 
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fations font fortes & vices ;; 
les notes blanches qui les re- 
prélentent font plus rappro¬ 
chées & placées fur la fécondé 
ligne ; ce pouls va ordinaire¬ 
ment a trois tems, furpafiant 
le naturel de deux cinquièmes. 

6°. Le pouls mol eft le con¬ 
traire, il réfifte peu au toucher ; 
il eft naturel d’ailleurs en vî- 
tefle ou tardif; il fe marque 
par une croche pointée pofée 
entre les deux lignes. 

7 0 . Le pouls vite ou fié¬ 
vreux peut augmenter d’un , 
deux; ou plufieurs tems ; le 
pouls plus vite d’un, tems a. 
encore une intervalle de quatre 
tems : on l’appelle pouls, vite 
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à quatre rems; il eft défignépar 
des notes noires pointées, pla¬ 
cées entre les parallèles , & fe- 
parées par quatre lignes. Le 
vite a trois tems eft marqué par 
des notes blanches féparées par 
trois lignes \ le vite a deux tems 
eft repréfenté par une note 
noire pofée fur la fécondé li¬ 
gne , il n’y a que deux lignes 
de féparation entre chaque 
note ; dans le pouls à un tems 
les battemens fe fuccédent 
prefque fans intervalle. Les 
notes font des doubles-croches 
placées fur la première paral¬ 
lèle 3 qui ne font féparées que 

par une ligne. 

Le lent a au moins ftx 

G yj. 
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tems, il peut en avoir fept, 
huit, neuf, &c. L’Auteur dit 
en avoir trouve jufqu’h douze 
dans les vieillards qui mouru¬ 
rent bientôt après : il eft repré- 
fenté par des notes blanches - 
plus ou moins éloignées, félon 
le nombre de tems ; & comme 
il eft toujours profond , ces 
blanches font placées fur la 
première ligne. 

9°. Dans le pouls intermit¬ 
tent, écîipfé, intercadant, après 
quelques pulfations plus OU 
moins régulières, il en man¬ 
que une totalement ; il eft mar¬ 
qué par des notes pofées entre 
deux parallèles , à diftances 
égales ou inégales ; de tems çn 
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tems il en manque une, & la 
note qui fuit eft blanche & 
pofée fur la fécondé ligne, 
pour repréfenter la pulfation 
qui fuit l’intermittence, & qui 

eft toujours, félon notre Au- 


teur,plus élevé. a 

io°. Le pouls inégal en vi^ 
tefle eft formé par des pulfa- 
tions qui fe fuccèdent dans des 


tems inégaux. 

ii°. Le pouls inégal & in¬ 
tercurrent n’a point de régies, 
tantôt il paroît, tantôt il dif- 

paroitjtantôtil eft fort, tantôt 

il eft foible ; quelquefois il va 
vîte& d’autrefois lentement; 
les notes qui le repréfentent 
font de différente nature, pla- 
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eées en différens endroits & 
diverfement éloignées» 

12°. Le pouls caprifant eft 
fort analogue au précédent ; 
il a comme lui beaucoup d’iné¬ 
galité , & il peut être repré- 
lènté par la même figure. 

13 0 . Le pouls convulfif eft 
fort élevé, tendu, quelquefois 
grand, en fuite co ncentré ; il 
participe de toutes les inéga- 
lités- 

14 0 . Le pouls dicrote ou 
double bat deux coups à cha¬ 
que pulfation ; il a été obfervé 
dans un vieillard qui mourut 
de léthargie peu de tems après; 
il eft repréfenté par deux notes- 
blanches entrelacées, poiees 
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tantôt entre les parallèles, tan¬ 
tôt fur la première ligne. 

L’Auteur ajoute aces pouls,- 
avec Galien, les pouls trem- 
blans, défaillans, vermiculai- 
res ,formicans ou fourmillant 
fupprimés ou déficiens ; mais 
i\ ne dit l'a-deffus rien de nou- 
-veau , & ne les repréfente par 
aucune figure. 

On ne fçauroit dîfconvenir 
qu’il n’y ait entre les mouve- 

mens des pouls & les loix de la 

Mufique, unrapport affez fen- 
fible ; il n’en eft cependant pas 
moins vrai, que les détails pé¬ 
nibles dans le (quels cet Auteur 
eft defeendu, fontprefque fans 
fondement & (ans utilité jtouc 
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au plus, cette comparaifon & 
ces figures pourroient fervir, 
fi elles étoient bien juftes à 
faire concevoir ce qu’il faut 
exprimer, à donner une idée 
plus palpable des modifica¬ 
tions des pouls en les peignant 
aux yeux ; & fi l’Auteur n’a eu 
que cet objet en vue, il n’eft 
pas beaucoup écarté de fon 
but , & fon Ouvrage auroic 
été furement très-avantageux, 
fl le fyftême qui en fait la bafe 
eût été moins conforme à ce- 
lui des Mécaniciens, moins 
raifonné & en un mot plusrap¬ 
proché de l’obfervadon. 
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pour 


Extrait de Vannonce du 
Traité du Pouls , dans la Clef 
du Cabinet, imprimée à Lu¬ 
xembourg, Août * 747 - 

O N vient d’imprimer k 
Nancy, chez la veuve Baltha- 
zard, un petit Traite du mou¬ 
vement du cœur ôt des artères, 
avec les planches en taille-dou¬ 
ce, contenant une nouvelle mé¬ 
thode pour apprendre par les 
notes de Mufique, a connoitre 
le pouls de l’homme, & les 
différens changemens qui lui 
arrivent, depuis fa naiflance 
jufqu kfa mort. Méthode beau¬ 
coup plus facile que celle que 
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l’on a employée jufqu’à pré-* 
fenc , & qui peut en beaucoup 
moins de tems, mettre les jeu¬ 
nes Médecins & Chirurgiens au 
fait d’examiner le pouls & d’en 
connoître les différences. Par 
M. Marquet, Do&eur en Mé¬ 
decine , ancien Médecin ordi¬ 
naire du feu Duc Léopold , 
& Doyen des Médeçins de 
Nancy.. 

Cet Ouvrage a été pareille¬ 
ment annoncé dans le Journal 
des Sçavans, du mois de Sep¬ 
tembre de la même année 

î 747* 
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pour 


Extrait de V Éloge Hifto - 
rique de iW. Marquât 7 
par M. François , Doc¬ 
teur aggrégé au College Roy al 
des Médecins de Nancy, à 
Poccajion du Traité dupouls 
compofépar ledit M . Mar- 
quet . 

Jl adonnéauPublicen 1747, 
fous le titre de nouvelle Métho¬ 
de facile & curieufe , pour ap¬ 
prendre par les notes de Muji- 
que, à connoître le pouls, le 
parallèle qu’il a fait entre la 
jufteffe des tons de celle - ci, 
& la régularité des battemens 
du cœur & des. artères • cette 
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idée, toute bizarre & toute fin- 
guliére qu’elle paroiffe du 
premier abord , n’eft point 
neuve. Avicène , Fernel , 
&c. comme il le dit dans 
fa Préface , en avoient été frap¬ 
pés ; & quoi qu’en difent les 
Critiques , elle n’eft point fi 
fort déplacée. Qui ne voit en 
effet & qui ne fent les impref- 
fions de la Mufique fur la Mé- 
chanique du corps humain? 
Qui pourroit les nier ? David 
n appaifa - t’il pas les fureurs 
du phrénétique Roi de Juda, 
par les douxaccords de la har¬ 
pe ? On calme les accès de 
mélancolie, on guérit du ra- 
rentifme, au rapport deBagli- 
vi, avec le fon des inftrumens \ 
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tous les jours les fanfares, les 
trompettes, le bruit des tam¬ 
bours & des tymbales, nefou- 
tiennent, ne relèvent-ils pas 
lecourage de nos troupes abat¬ 
tues ? Voilà donc une a&ion 
bien précife & bien marquée. 
Hypocrate, Aretée, Celfe, &c. 
avoient preffentis la poffibilité, 
l’exiftence même de la circu¬ 
lation du fang ; mais ils n’en 
avoient point tracé la route 
que le grand Harvé a fuivi à 
la pifte : on ne s’eft accommo¬ 
dé à cette découverte, & on ne 
l’a perfectionnée qu’avec le 
tems. Notre Auteur dans fon 
parallèle, a mis à la fin de fon 
Jmité ? des planches qu’il a 
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pris foin de graver lui-même, 
afin qu’elles fulTent plus exac¬ 
tes : elles font une preuve de 
la folidité & de la juftefie de 
fesconnoiflances fur cette ma¬ 
tière. 


Ré flexions de M. P. J. 
Bu choZj Docteur aggrégé 
au Collège Royal des Méde¬ 
cins de Nancy y fur la nou¬ 
velle Méthode de connoitre le 
pouls par la Mufique . 

O N ne peut difeonvenir 
que la Méthode que M. Mar¬ 
queta donnée fur la connoif- 
fance du pouls, parla Mufique, 
ne foit très - ingénieufe &ne 
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puiffe fervir 'a acquérir des lu¬ 
mières dans cette partie de la 
Sémiotique fi néceffaire dans 
les diagnoftics & prognoitics. 
Cet Auteur a divifé, fuivant 
qu’il nous a paru, fon Ouvra¬ 
ge en trois parties; la première 
traite du mouvement du cœur 
& des différentes efpèces de 
pouls ; fa théorie fur le mou¬ 
vement du cœur, n’eft pas tout- 
à-fait conforme aux obferva- 
tions anatomiques ; nous l’a¬ 
vons expliquée différemment 
dans la thèfe que nous avons 
foutenue fur la connoiffance 
du pouls par laMufique., com¬ 
me on peut le voir dans cette 
nouvelle édition,. Les diffinc- 
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tions des différentes efpèces de 
pouls que M. Marquet nous a 
donné, méritent encore d’être 
réformées ; mais comme ce 
n’efl: pas là l’objet principal de 
cet Ouvrage, nous ne nous y 
arrêterons pas plus long-tems. 

La fécondé partie de ce Trai¬ 
té nous indique la connoif- 
fance du pouls par la Mufique ; 
l’Auteur prétend que le pouls 
naturel bat la même cadence 
qu’un menuet, c’eft là le point 
d’où il part pour la connoif- 
fance des pouls irréguliers : 
plus le pouls s’éloigne de la 
cadence du menuet, plus il 
approche, fuivant cet Auteur, 
de l’état de maladie. Ce fyftêrne 
n’eft 
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n eft pas fi déplacé que quel¬ 
ques badins ont voulu le per- 
fuader , entr’autre l’Auteur 
anonyme de mauvaife profe 
rimée que nous avons rappor¬ 
té dans cette édition ; car fi 
vous tâtez d’une main le pouls 
d’un homme en fanté , & que 
de l’autre vous battiez la mefu- 
re d’un menuet, vous obfer- 
verez les mêmes terris dans l’un 
que dans l’autre; la comparai- 
fon ne peut donc pas être plus 
jufte. Le pouls fiévreux qui bat 
plus fréquemment, pourra par 
conféquent, félon les obfer- 
vations que nous avons faites, 
très-bien s’accorder avec la 
mefure des contredanfes, le 
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pouls lent efl: affez fembîable 
pour la cadence à l’air d’une 
mufette, & le pouls intermit¬ 
tent a celui d’une gigue. Nous 
développerons à la fuite ces 
idees plus au long, dans quel¬ 
ques momens de loifir que 
nous pourrons avoir. 

La troifiéme partie de ce 
Traité , qui paroît être con¬ 
fondue par l’Auteur avec la 
fécondé, & qui en ell cepen¬ 
dant bien différente, comprend 
tous les fignes & notes de Mu» 
fi que , par lefquels on peut 
exprimer les différentes fortes 
de pouls : c’efi: une efpèce d’al¬ 
phabet caractériftique, c’eftîa 
clef en quelque façon de l’écri- 
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ture du pouls ; mais ce n’eft 
pas la la méthode de le con¬ 
noître , c’eft uniquement celle 
de le déligner. 

Il eft fûr que les Muliciens 
ont le ta& beaucoup plus fin 
que les autres hommes, que la 
Mufique agit fur nous, & que 
nous trouvons fouvent dans 
elle, ce que nous ne trouvons 
pas dans les meilleurs remèdes 
pour la guérifon des maladies, 
elle nous eft d’ailleurs innée , 
& par conféquent aufti natu¬ 
relle que le mouvement du 
pouls ; qui ne fçait fi au com¬ 
mencement de la création il n’y 
a pas* eu une certaine affinité 
établie par le Créateur, entre 
Hij 


172 Méthode curîeufc 
ie mouvement du pouls & no¬ 
tre chant ; tout paroît nous 
l’indiquer ; de fçavans Auteurs, 
entr’autres Hermop'hile, Avi- 
cène,Fernel, Savanarola, s’en 
font apperçus ; notre Auteur 
en a démontré le méchanifme, 
que nous pouvons étendre en 
développant fonfyftêmea tous 
les pouls non naturels, quoi¬ 
qu’il n’ait traité dans cet Ou¬ 
vrage que de celui qui fe trou¬ 
ve dans un état de nature ; nous 
avons même fait preffentir plus 
haut les différens parallèles 
qu’on pouvoir faire pour les 
pouls irréguliers ; on ne peut 
donc affez témoigner de re- 
£onnoiiïance| à un Auteur qui 
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nous a appris méthodiquement 

ce que les anciens n’a voient 
fait que prévoir, & qui en 
même-tems nous a éclaire dans 
une des parties des plus diffi¬ 
ciles de la Médecine. 
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Nouvelle méthode de guérir 
la mélancolie parla Mufique, 
par M. P. J. BucHoz y 
Docleur aggrégé du Collège 
Royal des Médecins de Nan¬ 
cy y pour fervir d i explication 
à V aphorifme vingt troijîémt 
déHippocrate, fecRon deuxiè¬ 
me ^ dont voici le texte . 

Si metus & tri(litia multo tempore 
perfeverinty melancolicum hocipfum. 

S Vivant plufieurs inter¬ 
prètes, le fens de cet aphorif- 
me d’Hippocrate, eft que la 
mélancolie peut êtreoccalion- 
n.ée par la crainte & la tri£* 
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teffe, & cela n’eft pas furpre- 
naoc : car il arrive que ceux 
qui font attaqués de la mélan¬ 
colie , ont toujours une cer¬ 
taine crainte , & font fouvent 
fi triftes qu’ils fe haiffent eux- 
mêmes & leurs femblables, & 
qu’ils les fuient. Pour démon¬ 
trer que la crainte < 5 c la triftef- 
fe donnent lieu a la mélanco¬ 
lie , il ne s’agit que d’examiner 
la nature de ces deux pallions ; 
rien n’eft plus propre a réfer¬ 
rer les vailieaux cc a diminuer 
leur diamètre, que la crainte 
& la triftefte, ce qui rend leurs 
ofcillations foibles & lentes, 
& épaiftitles liquides parleurs 
ftagnations \ or, cet épaifüffe- 
Hiv 
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ment des liquides engendre h 
mélancolie. Hippocrate a donc 
eu raifon de donner pour caus- 
fe de mélancolie, latrifteffe h 
la crainte ; mais il ajoute qu’il 
faut que la trifteffe & la crain¬ 
te durent long-tems, d’où il 
fuit que fi ces pallions n’ont 
qu’une caufe extérieure, telle 
que l’averfion des ennemis , la 
mort de quelques amis ou pa- 
rens, elles n’occafionnent pas 
pour cela la mélancolie, parce 
qu’elles n’affligent pas long- 
tems ceux qui en font atteints; 
mais qu’elles fe paffent par le 
laps du tems : fi cependant, 
contre l’ordinaire, elles perfé- 
véroient pendant long-tems,. 
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elles ne donneroient pas moins 
Heu à la mélancolie. Cet apho- 
rifme traite donc de la mélan¬ 
colie & de fes caufes, pour en 
développer le fens, il faut par 
conféquent expliquer qu’eft- 
ce que la mélancolie, quelle 
eft fa caufe , quels font fes 
fymptômes , fon diagnoftic &: 
fon prognoftic, quelle eft en¬ 
fin fa cure. Or, pour garder 
une méthode &. un ordre dans 
fon explication, nous divife- 
rons cette diftertation en deux 
parties. Dans la première , 
nous parlerons de la caufe de 
la mélancolie, de fon diagnof- 
tique & prognoftique j & dans 
îa fécondé , des moyens que 
H v 
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la médecine emploie pour fa 

guérifon. 

On met au nombre des dif- 
férens tempéramens la mélan¬ 
colie , il fe divife en fec & hu¬ 
mide : ceux qui ont le tem— 
pérament humide, ont ordi¬ 
nairement les fibres molles & 
relâchées ; les ofcillations le- 
font chez eux très-foiblement; 
les fécrétions font lentes, aufîi 
ont-ils toujours un pouls mol 
éc détendu, leurs fondions vi¬ 
tales font afFoiblies, & ils font 
par conféquent timides, trif- 
tes &: craintifs. Au contraire r . 
dans ceux qui ont le tempé¬ 
rament mélancolique, fec, les: 
fibres font ép ai fies, roïdes ôc 
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fortes , les humeurs font pa¬ 
reillement épaiffes, crues, ont 
jde la peine a circuler &fe cor¬ 
rompent fouvent par la lon¬ 
gue , quoiqu’ordinairement 
dans ce tempérament les foli- 
des pouffent fortement les li¬ 
quides, ôc ils en font encore 
plus fortement repouffés par 
ces derniers, de-là viennent 
des ofcillations lentes, quoi¬ 
que fortes, un pouls dur & 
tardif, un fang très-épais , une 
lymphe vifqueufe , des fécré- 
tions & excrétions très-rares, 
& un bouleverfement des 
fondions ; auffi remarque-t’on 
dans eux, un regard féroce, 
grande févérité fur les 
H vj 


nue 
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fourcils, un grand fiiencc,une. 
profonde méditation , une pa¬ 
tience infatiguable pour le- 
travail, un defir de la folitude, 
un amour ôz une haine opi¬ 
niâtre , des préfages funefles 
& des fonges trilles. 

Par tout ce que nous venons 
de dire , il efl facile de définir 
ia mélancolie; ceftainfi que le 
grand Hoffmann la définit ; 
la mélancolie efl une imagina¬ 
tion forte, une aliénation d’ef- 
prit, attachée violemment à 
certains objets, accompagnée 
fans aucune caufe d'ennui, d’in¬ 
quiétude, de crainte & de trif- 
teiîè , provenant d’un mouve- 
menrprogreffif très-lent * dm 
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feng qui fe ramaffe en quantité 
dans le cerveau, & qui y crou¬ 
pit. De cette définition il s en¬ 
fuit que le principal fiege delà 
mélancolie eftdans le cerveau. 
Pour ce qui eft des caufes qui 
donnent lieu à la mélancolie, 
les unes proviennent de l’ame, 
les aunes du corps ; celles qui 

proviennent de l’ame font les 

grandes pafffons , une étude 
continuelle, une application 
infatigable a un' feul & Ir ‘ i ^ rr | e 
objet , une trop grande piété , 
unetrop profonde méditation, 
un amour immodéré,une haine 
opiniâtre, une granderafteffe, 

une'crainte trop vive , une in¬ 
quiétude: continuelle ; les eau- 
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fes qui doivent leur origine 
au corps, font un air ma¬ 
récageux, fouterrain & crou- 
pifiant, des alimens terreux & 
indigeftes, un trop grand re¬ 
pos , des liqueurs fpiritueufes 
bues à l’excès ; des débauches 
dans les femmes; une réten¬ 
tion contre nature des excré¬ 
tions; toutes ces chofes roidif- 
fent, en durci fient les fibres, 
relTerrent les vaifieaux des vif- 
cères du bas ventre, figent les 
liquides & épaifliffent lefang, 
ce qui empêche les fécrétions 

des humeurs de accumule la bi¬ 
le, qui peu-à-peu acquiert une 
couleur noire, & engendre un; 
fuc mélancolique ou atrabi- 
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îaire. La flexibilité des folides 

étant rétablie,les liquides s’é- 

paiffiffent de pour à autre ; de¬ 
là une lenteur dans les fécré- 
tions, une langueur dans les 
nerfs, une difficulté dans leur 

vibration & leur picotement, 

& par conféquent différais 
fymptômes ; car la force de 
l’eftomac étant affoiblie, & .es 
fucs digeftifs étant dépravés , 
il s’enfuit néceffairement un 
défaut d’appétit, des rots, des 
vents ; delà cette humeur mé¬ 
lancolique, ainft & de même 
que les autres fucs dépravés & 
croupiffans, s’epaiffiffent à cau- 
fe de la chaleur des corps qur 
les environnent & du batte- 
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ment des artères, & étant deve, 
nus pîns acres, ils s’infinuent i n ~ 
fienfiblement dans les Rumeurs 
& infeétent toute la mafFe du 
ùn S j lympHe qui provient 
de ces Rumeurs viciées, fe ré¬ 
pand dans toutes les fibres du 
corps, les picotte & les ébran¬ 
le fortement ; pour lors toutes 
1 œconomie animale efl trou- 
R ! ée, ce qui donne lieu à des¬ 
idées confufes & fans ordre r 
& conféquemment à une alié¬ 
nation d efprit envers certains 
objets qui aiFeétent pendant 
plus long-tems & avec plus de 
vivacité le fens commun. Tout 
ie genre nerveux fè trouve 
auÆ dépravé par ce ver in eon- 
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tagieux, & tous les vaifTeaux 
font dansl’héretifme & fe roi- 
diffent, d’où vient que ceux 
qui auparavant appréhen- 
doient même les choies les 
moins dangereufes , devien¬ 
nent fubitement hardis, féro¬ 
ces, violens, méprifent tous 
les dangers , & vont avec au¬ 
dace a l’ennemi, & que ceux 
qui auparavant craignoient le 
froid ou le chaud,, s’expofenc 
témérairement à toutes les in¬ 
tempéries de l’air. 

Le diagnoftique de cette, 
maladie eft facile, les mélan¬ 
coliques font triftes, rampans 
privés de raifon r peureux,, 
dorment peu, aiment la foli- 
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tude, font enclins à la colère, 

changeants, tantôt avares, tan¬ 
tôt prodigues* & s’inquiétant 
des moindres chofes ; ils font 
auiîî ordinairement conftipés; 
tout ce qu’ils rendent par les 
felles eft en petite quantité, 
fec, rond & tient d’une couleur 
noire & bilieufe ; ils ont une 
prodigieufe quantité de vents, 
ils urinent peu, & leur urine 
eft acre & bilieufe, les rots 
qu ils rendent font puans ôc 
accompagnés quelquefois de 
quelque humide & de bile, 
qu’ils vomiffent, leur vifage 
fe pâlit, les mouvemens de 
leurs arteres fontfoibles, petits 
& infuffifans, 6c ils mangent 
avec voracité. 
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Pour ce qui eft du prognof- 
tique, il eft différent fuivant 
les caufes ; car fi la mélancolie 
eft idiopatique & effentielle , 
rarement les malades en gue- 
riffent,encore sY Y r ont ce 
u’eft <pie un long laps de 
tems. Vous connoitrez fi elle 
eft effentielle par les caufes qui 
y ont donné lieu , ft elle pro¬ 
vient de foudains mouvemens 
de Pâme, comme de lacolere, 
de la terreur , d’une longue 
trifteffe , d’angoiffe & de fol 
amour, fur-tout, fi elle eft 
héréditaire , fi l’ivrognerie, 
un grand rafroidiffement du 
corps, ou un excès dans les 
piaifirs de Vénusy ont encore 
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donné lieu : au comraire, il y a 
efpérance de guérifon, fi elle 
efl: fymptômatique, fi elle ac¬ 
compagne fhypocondriacie ou 
lapaffion hy Aérique ; elle fera 
encore plus facile à guérir, fi 
elle efl occafionnée par une 
fièvre maltraitée , ou par une 
fupprefiion des menftrues ,des 
lochies ou des hémorroïdes •* 
car on en guérit auffi-tôt qu’on 
guérit des maladies qui y don¬ 
nent lieu ; d’ailleurs la cure ne 
fera pas difficile fi elle efl: légè¬ 
re ; mais il n’en efl: pas de mê¬ 
me fi elle efl: enracinée ; & elle 
devient incurable, fi dans, le 
maiade on ne remarque-au¬ 
cune remiffion dans les paro- 
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xifmes. Nous en avons dit lul- 

fifamment fur les caufes & le 
prognoftie de cette maladie. 
Paffons k la cure qui elt la 
fécondé partie de cette dii- 
fertation. 

Cette maladie a plulieurs 
indications •, i°. il faut réveil¬ 
ler les nerfs languiffans ; 2 • 


il faut leur reûituer un ton 
égal & flexible -, 3 °.ilfautdi- 
vifer les fluides & les ren¬ 
dre plus obéiffans aux folides ; 
4 °.enfin,il faut faire enfor- 
te que les fluides parcourent 
doucement leurs conduits 
accoutumés. Pour remplir 
ces indications., il eft mutile 
de recourir à 1 * -^ma¬ 
gie , aux médicamens qm fou- 
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vent ne fervent de rien ; mais 
il faut avoir recours à quel¬ 
ques chofes de meilleur , de 
plus efficace ; je veux dire à la 
Mufîque, ce préfent du Ciel 
qui adoucit nos maux & qui 
en efface ou diminue au moins 
le fouvenir. Or, la Mufîque 
efî: une difpofîtion des fons 
graves de aigus qui s’accor¬ 
dent parfaitement enfemble, 
& qui par intervales fe défu- 
niffent, par le moyen defquels 
les fens & la raifon fe délestent. 
La Mufîque foit vocale, foie 
inftrumentale, ou efî: diatoni¬ 
que , la plus ancienne de tou¬ 
tes , qui monte ou qui defeend 
par différens tons ; ou chro- 
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matique, qui ne diffère de la 
diatonique que par les ferm¬ 
ions dont elle eff ornée; ou 
enfin enharmonique , ornée 
de dièzes & d’inflexions les 
plus douces desfens; ces trois 
genres de Mufique donnent 
lieu a une infinité de modes, 
par le moyen defquels on peut 
pafier de la trifteffe a la joie ; 
de la crainte a l’audace; de la 
férocité h l’urbanite; dudefef- 
poir enfin a l’efperance, Ces 
effets admirables de la Mufi¬ 
que, & ce changement fubit, 
feront faciles à expliquer, fi on 
examine attenti v ement la co nff 
trudion de l’organe dei’oüie, 
& fi on réfléchit fur l’efficacité 
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des fons. L’oreille, organe de 
Foüie, fair partie de l’Anato¬ 
mie , nous nous réfervons d’en 
parler dans nos Prélevions 
Anatomiques: les Phificiens 
définifiènt les fons, des mou- 
vemens tremblans & prompts 
de l’air, occafionnés par le fré¬ 
mi fiement des parties infenfi- 
bles du corps frappé ou frap¬ 
pant des corps fonores, pro- 
duifant dans l’air différentes 
modifications de fons ; fi vous 
frappez les cordes d’un infini¬ 
ment , vous vous appercevrez 
du choc que les cordes impri¬ 
ment aux atomes qui les envi¬ 
ronnent , en les examinant aux 
rayons du Soleil • le choc d’un 
corps 
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corps fonore, produit-donc 
dans l’air des mouvemens 
trernblans quon nomme vi¬ 
brations, & même b fréquen¬ 
tes que dans l’efpace d’une fé¬ 
condé ils parcourent cent qua¬ 
tre-vingt toifes ; or ces vibra¬ 
tions fe répandent a la circon¬ 
férence de leur fphére par des 
lignes droites, & impriment 
leurs mouvemens aux corps 
qui les environnent, car les 
tourbillons de l’air, en vertu 
de leur élafticité, étant appla- 
tis par les corps fonores, fe 
rétablirent, & en fe rétablif- 
fantils compriment les autres 
tourbillons qui fe rencontrent, 
& qui en fe rétabliffant pareille- 
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ment en compriment d’autres, 
& ainfi de fuite, La propaga¬ 
tion du fon fe fait donc très- 
vite, & parvient k l’inftant k 
l’oreille , enfuite par un mé- 
chanifme admirable, dont a fi 
bien parlé M. Duverney, il 
frappe le nerf auditif, par le 
moyen duquel il eft porté juf- 
qu’au fenforium commune , & 
la le forme l’idée du fon ; or 
le choc du nerf auditif eft plus 
fort ou plus foible, plus fré¬ 
quent ou plus tardif, félon que 
les vibrations font plus ou 
moins fortes, plus ou moins 
frequentes. Delà naiflent dif- 
ferens tons, qu’on exprime or¬ 
dinairement par des notes, des 
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rapports mutuels de Tons, ou 
des modifications. Delà aufli, 
la longueur des corps fonores, 
l’épaifleur ,1a tenfion , l’élafti- 
cité, la figure, la légéreté, la 
folidité, la fécherefîe, la mol- 
lefie diverfifient les tons, mo¬ 
difient différemment l’air, & 
le frappent ou plus vite ou plus 
lentement, ou plus foiblement 
ou plus fortement. Suppofons, 
par exemple , deux cordes ho¬ 
mogènes delà même longueur, 
épaiffeur, tenfion, folidité, fé- 
cherefîqfi on les frappe enfem- 
ble,elles donneront un unif- 
fon; mais fi on en fuppofe une 
de la moitié plus longue que 
l’autre, elles formeront un dia- 

Iij 
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pofon. La fréquence des vibra*» 
tions rend un fon aigu ; la 
lenteur dans le même elpaçe 
de temps, un fon grave,. Les 
cordes plus courtes, mais plus 
tendues, forment un fon aigu, 
les plus longues & les moins 
tendues, un fon grave* or, 
ces différentes difpofitions des 
tons formeront une quantité 
de modifications de fons, qui, 
fuivant qu’ils font plus ou 
înoins fonores, plus ou moins 
agréables, excitent dans l’ame 
une fenfation plus ou moins 
douce ; & en effet, l’organe 
de 1 oüie eft une efpèce de taél j 
plus fon choc eft rude, plus il 
,fft offenfé :; plus il eft doux, 


pour connoître h Pouls, ijf 
plus on reffent de pîaifir , car¬ 
de même qu’une tenfion trop 
forte des fibres, ou un déchf- 
rement occafioiine de la dou¬ 
leur , & un fimple chatouille¬ 
ment du plaifir, de même aufli- 
la dureté, la difccrdance des' 
corps honores déchirent & of- 
fenfent les fibres du nerf audi¬ 
tif, & au contraire , la dou¬ 
ceur de leur accord le cha¬ 
touille & réjouit l’ame. Ont 
peut donc conclure de quelle- 
utilité efl: la Mufique, pour 
foulager les affections trilles^ 
Mille exemples peuvent con¬ 
firmer cette vérité ; nous en 
avons rapportés plufieurs dans 
notre thèfe fur le pouls , par 
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la Mufique ; il eft inutile de les 
répéter ici ; on prouve dans 
cette thèfe quel eft l’avanta- 
ge de la Mufique, pour les af¬ 
fections mélancoliques & pour 
plufieurs maladies , perfonné 
même n’en doute ; mais elle 
doit etre différente fuivant les 
différentes efpèces de mélan¬ 
coliques. La Mufique qu’on 
doit employer pour la guéri- 
fon des temperamens mélanco¬ 
liques fecs, fe doit commencer 
parles tons les plus bas, & s’é~ 
lever enfuite infenlîbîement 
aux plus hauts ; c’efl: par cette 
gradation harmonique que les 
fiores roides habituées aux dif- 
férens dégrés de vibrations , fe 
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Jaiffent infenfiblement fléchir. 
Ceux au contraire qui ont un 
tempérament mélancolique & 
humide, demandent pour leur 
guérifon une Mufique gaie y 
forte, vive & variée, parce 
qu’elle eft plus propre a remuer 
les fibres & à les roidir. 

Si donc les nerfs languifTent 
& font abattus, fi les liquides 
font épais & incapables de 
mouvemens, fi l’ame & le 
corps font fortement affe&és , 
il faut recourir a une Mufique 
fimple, variée, fonore, agréa¬ 
ble ; cette Mufique chatouille 
le nerf auditif & les autres 
nerfs fympathiques, qui étant 
frappés agréablement, aiguil- 
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tonnent la lymphe fpiritueufii, 
Aflôlvent & divifent les liqui¬ 
des, les rendent plus propres 
aux mouvemens; fortifient, 
réjouilfent le cœur & rendent 
les fécrétions plus faciles ; delà 
viennent des idées douces & 
agréables , delà les membres 
font plus difpos, l’efprit plus 
gaie, & les fonctions animales; 
fe font mieux.. 

Si nous vous avons démon- 
tre 5 Meilleurs, ce qu’on en¬ 
tend par îa mélancolie, quel¬ 
les font les caufes de cette ma¬ 
ladie, quel efi fon diàgnoftîc 
& prognoftic, enfin, comme 
on peut la guérir, nous avons 
rempli ce a quoi nous nous,; 
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étions engagés. Nous avons en 
outre fait voir Futilité de la 
Mufiquepour guérir cette ma¬ 
ladie ; mais afin de terminer 
avec Hippocrate notre difcours 
par ou nous avons commencé T 
fçavoir que la triftefie ôt la 
crainte occafionnent là mé¬ 
lancolie , nous allons faire voir 
par unefimple argumentation? 
la vérité de cette affertion^ 
Suivant ce que nous avons 
dit, la Mufique guérit la mé¬ 
lancolie , elle foulage pareil¬ 
lement la trifteffe , & fait paf- 
fer la crainte - mais par un axio¬ 
me reçu cfiez tous les Philofo— 
phes deux chofes qui con-- 
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viennent à une troifiéme, con* 
viennent entr’elles ; fi donc k 
Mufique eft propre contre la 
trifleffe& la mélancolie, la 
triftefTe & la mélancolie ne 
font qu’une feule chofe, ainfi 
Hippocrate a fort bien défi— 
gné la mélancolie par la trif- 
teffe & la crainte ; nous avons 
par conféquent fatisfait par 
nos démonflrations a cet apho*- 
rifme. 
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M. MARQUE T, 

L E Sr. François-Nicolas 
MAR ç>UET,Do&eur en Méde¬ 
cine, ancien Médecin ordinai¬ 
re & Botaniite de feu Son 
Altefïe Royale, Médecin fti- 
pendié de rHôteî - de -Ville p 
Confeiiler & premier Doyen 
du- Collège- Royal des Méde¬ 
cins de Nancy , naquit en cette 
Capitale en 1687, üTu d’une, 
famille honnête, mais peu ai- 
Iv| 
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fée, & par conféquent peu ca¬ 
pable de fournir à la dépenfe 
de fes études ; il a du à fa con» 
duke & a fes talens, le pofte 
qu’il a occupé. 

A peines’eft-il connu, qu’il 
s’eft décidé pour la Médecine ; 
il en prit les premières teintu¬ 
res à Pont-à-Mouflon, pem- 
dant près de deux ans qu’il y 
demeura, delà il partit pou? 
Montpellier, où en qualité de 
Précepteur, il fut chargé de 
l’éducation de la jeune Noblef- 
fe qu’il initia dans les princi¬ 
pes de la Langue Latine, tan¬ 
dis quil fui voit lui-même avec 
exa&itude ^ tous les cours de 
Méd ecine, fans jamais y man¬ 
quer. 


de M. Marqua 

Après avoir paffé plufieurs 

années dans cette Ville, >1 re¬ 
tourna dans fa patrie ; à Ion 
retour il employa-les 1°^ 
QU e lui laiffoit fa pratiquera 
& r e un recueil des Plantes 

qui naiffent dans la Lorraine 

il dédia ce recueil m-folio, 
feue fon Alteffe Royale, qui, 
pour lui donner des marques 
de fabienvedlance & de fage.- 
nérofité, le-gratifia d’un Bre-- 
vet de Médecin de fa-Cour , & 
d’une penfion de deux cent li¬ 
vres ; elle le nomma auflipour 
aller vifiter une fois chaque 
année, le Jardin Royal de la 
faculté de Médecine dePont-- 
à-Mouffon.vpour lequel voya- 
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ge elle lui aflîgna au-delà de & 
penfîon, la fomme de cent li¬ 
vres. 

Le fieur Marquer, pénétré 
de la reconnoiiïance la plus- 
vive envers fes Souverains & 
envers fa patrie * s'appliqua 
toujours de plus ejn plus 
tant dans la pratique de la Mé¬ 
decine , dans laquelle il fur 
toujours heureux , qu’à la con- 
noiflance plus parfaite des 
Plantes qui naifîent dans cette 
x rovince • aufïï ne tarda-t’il pas 
a etre nomme de la part de fes 
Souverains, pour veiller à lai 
eonfervation des Pauvres de la: 
Ville & de la Campagne r ce 
qui lui valut une penfîoude 

quatre cent livres. 
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Il fe diftingua dans ce poft'e: 
par fou afliduité, par fon ap¬ 
plication & fes travaux, pen¬ 
dant près de vingt ans qu’il le 
géra & qu’il en porta feul le 
fardeaujufqu’a ce qu’épuifé. 
de fatigues , il fut obligé d’a¬ 
bandonner cette beiogne afes: 
Confrères plus jeunes & plus 
vigoureux que lui. L Hôtel- 
de-Ville de Nancy lui confer- 
va toujours une penfion juf- 
qu’a fa mort, par reconnoif- 
fance des fer vices qu’il lui 
avoir rendus. 

Malgré le nombre de mala- 
des qu’il étoit obligé de vifiter 

pendant cet efpaee de tems, il 

me négligea pas cette partie de 
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la Médecine, j’entends la Bo¬ 
tanique , pour laquelle il avoic 
toujours été fi zélé. Il parcou¬ 
rut pendant près de trente- 
cinq ans tous les coins & re¬ 
coins de la Lorraine , pour 
T découvrir généralement tou¬ 
tes les-Plantes qu’elle produit* 
il en fit une Hifiroire beaucoup 
plus étendue que la première, 
qu’il rédigea en forme de Die* 
tionnaire* elle efi: en.trois vo¬ 
lumes in-fol. munie d’Appro* 
bâtions.^ il aauflilaifTé unabre* 
gé de ce Dictionnaire, qu’il a 
renfermédans un petitvolume^ 
le tout en manuferit.. 

En 1747,il a donné auPu- 
^ ic ~ 1111 cuveau Traité fur hx 
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Méthode d’apprendre par les 
notes de la Mufique A a connoi- 
tre le pouls,. il y a joint des 
planches en taille-douce , qu il 
a pris foin de graver lui-même. 
Haller, Do m- Cal met ^Che¬ 
vrier , en font l’éloge, de mê- 
me que le Journal de Trévoux, 
des Sçavans ,.&c. 

En 1750, il a mis au jour le. 
premier volume de fes Obier— 
varions fur la guérifon des ma¬ 
ladies aigues & chroniques., 
qu’il a traité; le fécond volu¬ 
me, eft encore en manufcrit. 

ETous avons auüi de lui, un 
Mémoire qu’il a prefente a 
l’Académie des Sciences & 
Belles-Lettres de Nancy, ai* 
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fujec d’un Plante nommée par 
Tournefort ,fedu.m minus acre, 
dont il a découvert les vertus 
miraculeufes. 

En 1752, lors de l’établifle- 
ment du Collège Royal des 
Médecins de Nancy, il a été 
confirmé & maintenu;! ans fa 
qualité de Doyen dudit Collè¬ 
ge, tant par Sa Majefté, que 
par la voix unanime de tous 
fes Confrères , avec droit d’af- 
fifter en qualité - de Confeiller 
né à toutes les délibérations 
dudit Collège ; il a été par con- 
féquent le premier Doyen du 
College Royal depuis fon érec¬ 
tion. Le refiie de fa vie, il l’a 
employé à compofer une ma- 3 
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tiére médicale , & à rédiger 
méthodiquement la plupart 
des formules qu’il empîoyoit 
dans les maladies qu’il traitoit. 
Enfin, le 28 Mai de l’année 
17^ 9. il mourut de léthargie , 
après avoir été attaqué pendant 
plus de huit mois d’une mala¬ 
die de langueur, de difFolution 
& d’épuifement, pendant le¬ 
quel tems, il fe réfigna avec 
toute la foumifïion poffible à 
la divine Providence , ainfî 
qu’il a toujours fait pendant 
tout le cours de fa vie.. 
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